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AVERTISSEMENT.

a déja declaré, & nous croyons

devoir le repéter , que les inventives , les

Satyres , les Ecrits aigres & les traits mor-

dans , ne trouveront jamais de place daqs

ce Recueil. Dans les Critiques , nousseront

toujours tris-soigneux de nous renfermer

dans ce qui regarde les Disputes Litterai

res , & les divers fentimens des tuteurs ,

fins prendre aucun parti , & fans y rien

souffrir de personnel qui puisse blefier,

11 ejl bon aujji de dire ici en pajfant que

nous ne sommes point garants du merite

des Piéces que nous employons. Nous en

laissons entierement a ceux qui en font Us

jìuteurs , la gloire ou le blâme. Nous ne

serons jamais ajftz. hardis pour entrepren

dre fur la Jurisdiilion du Public éclairé

& équitable , a quiseul il appartient d'ap

plaudir ou de censurer. Nous ne pouvons

être responsables que du choix des Ouvra

ges. Souvent même le tems , les lieux , les

circonstances particulieres & les égards

flous en font admettre , que nous ferions

sortez, à rebuter. Pourvu ensin qu'un Ou

vrage quelconque , ne manque point de

refpebl pour la Religion , pour l'Etat &

four les bonnes moeurs , dont nous nous
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rapportons encore aujugement du Censeurs

nous nous croyons parfaitement à couvert

de tout reproche.

On impute quelquefois au Mercure de

donner de vieilles nouvelles. On ne s'efi ja

mais picqué d'en donner prématurement ni

uvec précipitation fur les premiers bruits

' gui coure nt d'un fait arrive ; la voix pu

blique en instruit afsez. , le Public faisant

'pafser rapidement ces Nouvelles de bouche

en bouche , avant même qu'on ait le tems

de les écrire & de les rediger. Or , nous

prions le LeUeur de faire restexion que ce

journal n}cst point comme les Gazettes ,

pour lui apprendre les premieres nouvelles

d'un évenement interessant & singulier ;

mais on doit s'attendre a un détail au vrai ,

exatì & circonstanciè de ces mêmes ève,

' pémens important , pour en conserver la

memoire à la Posterité , & pour servir à

l'Histoire de notre tems ; enforte qu'il y

a tel récit & telfait rapporté dans ce Li

vre , qui fera plus curieux & fera plus

de plaisir a, lire dans quarante ou cinquan

te ans qu'aujourd'hui. Au surplus , o» ne

s'avise jamais d'inferer dans ce Journal ce

gui Je passe au sujet d'une affaire , soit de

Guerre , de Politique ou autre , fur les pre

miers bruits qui s'en répandent , parce qu'il

est trh-rare que ces bruitsfe trouvent entie

rement veritables , chacun racontant la

- . chose
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chose à sa maniere , & selonsa prévention

& ses interêts.

On invite ici , & on prie les Mar

chands & les Ouvriers qui. ont quelques

nouvelles.Modes , soit en étoffes nouvelles ,

Habits , Ajustement , Perruques, Coif

fures , Ornemens de tête & autre parure

ainsi que de Meubles , Carrosses , Chaisf

Ó! autres choses , soit pour l'utile y soit

pour sagréable , d'en donner quelques Mé

moires pour en avertir le Public , ce qui

pourra faire plaisir à divers Particuliers ,

dr procurer un débit avantageux auxMar

chands & aux Ouvriers,

. Nous faisons de nouvelles instances aux

Libraires qui envoytnt des Livres pour

lej annoncer dans le Mercure , d'en mar

quer le prix au juste , cela sert beaucoup>

da&s.les Provinces aux personnes qui fit

déterminent la dtjfus a les acheter , & qui.

sont pas sûrs de l'exaUitude des Messa

gers Ó" des autres personnes qu 'elles char-.

gent de leurs commifions s qui sauvent les

fontsurpayer.

.Plusieurs Pièces en Prose & en Vers }

envoyées pour le Mercure , font si mal

écrites -, qu'an ne peut les dèchifrer , Ó".

font pour cela rejetiées. D'aùìres font bon

nes à quelques _ égards , & défcblueufes en

d'autres. Lorfqu'ellès peuvent en valoir /<*

seine , nous les retouchons avec foin. Mais

A ilj commo
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comme nous ne prenons ce parti qu'avtC

peine , nous prions les Auteurs de ne le pas

trouver mai vais , & de travailler leurs

Ouvrages avec le plus d'attention qu'il

leurJera possible. Si onsçavoit leuradrejse ,

cn leur marquerait les corrections a faire.

Les Sfavans & les Curieux sont priez,

de vouloir concourir avec nous pour ren

dre le Mercure encore plus utile & plus

agréable , en nous communiquant les Mé

moires & les Pièces en Prose & en Vers 3

epii peuvent instruire & amuser. Aucun

point de Litterature n'est deplacé dans

ce Recueil , où l'on tâche de mettre une

agréable varieté ; Poésies , nouvelles Dé

couvertes dans les Arts & dans les Scien

ces , Morale, Antiquité , Histoire Sacrée

& Profane , Historiette , Mythologie

Thysique & Métaphysique , Pièces de

Théatre , J urisprudence , Anatomie &.

Medecine ; Critique , Mathématiques ,

Mémoires , Projets ; Traductions , Gram-

riïaire , Pièces amusantes & recréatives ,

Ó"c. Quand les morceaux d'une certaine

consideration seront trop longs , on les pla

cera dans un volume extraordinaire , &

on fera ensorte qu'on puisse les en détacher

facilement , pour la satisfaction des Au

teurs & des personnes qui ne veulent avoir

que certaines Piéces.

Quelques morceaux de Prose & de Fers.
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rejetterontsouvent donné lieu à des plain

tes de la part des personnes interessées i

mais nous les plions de considerer que c'ejt

toujours malgré nous que certaines Piéces

font rebutées 5 nous ne nous en rapportons

pas toujours à notre seul jugement. dans le

choix que nous faisons de celles qui meri

tent V impression,

Quoiqu'on ait toujours la précaution de

faire mettre un Avis à la tête de chaque

JWercure , pour avertir qu'on nt recevra*.

point de Lettres ni Paquets par la Poste t

dont le port ne soit affranchi , il en vient

Cependant quelquefois qu'on est obligé de

rebuter. Ceux qui n'ont pas pris cette pré

camion , ne doivent pas être surpris de ne

pas voir parottre les Piéces qu'ils ont en-%

.Voyées.

L?s personnes qui desirent avoir le Mer-.

Cure des premiers , soit dans les Provinces t

ou dans les Pays Etrangers , n'auront qu'à

s'adresser a M. Moreau , Commis au Mer

cure , YÌs-à-vis la Comédie Françoise , à

Paris , qui le leur envoyera par la voye l*

plus convenable , & avant qu'il soit en

vente ici. Les amis à qui on s'adrefíe pour

cela, ne sont pas ordinairementfort exaUs»

Ils n'envoyent guéres acheter ce Livrepré*

cisement dans le tems qu'il parois, ils ne

manquent pas de le lire , souvent ils le

prêtent à d'autres , & ne l'envoyent que

Aiiij fort
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fort tard , sous le prétexte specieux que te

Mercure n'a pas paru plutot.

Nous renouvelions la priere que nous

ttvons déja faite , quand on envoye des

Fiéees , soit en Vers ,/oit en Prose , de les

faire transcrire lisiblement sur des papiers *

separes, & d'une grandeur raisonnable ,

avec des marques 5 & que les noms pro

pres , /nrtout , soyerit exaftement écrits.

Des Pièces griffonnéessont souvent misés a»

rebut , quoique bonnes , faute de pouvoir

les dechiffrer.

Nous aurons toujours les mêmes égards

pour les Auteurs qui ne veulent passefai

re connottre ; mais il feroit bon qu'ils don

nassent une adresse , surtout quand il s'agit

de quelque Ouvrage qui peut demander

des éclaireijsemens s car souvent , faute

d'un tel secours , des Pièces nous demeu

rent entre les mains Jans pouvoir les faire

parohre. ,

Nous prions ceux qui par le moyen de

leurs correspondances , reçoivent des nou

velles d'Afrique , du Levant , de Perse ,

de Tartarie , du Japon , de la Chine , des

Indes Orientales & Occidentales i & d'au

tres Pays & Contrées éloignées , de vouloir

nous en faire part , à l'adresse generale dtt

Mercure. Ces nouvelles peuvent roulerfur

les guerres presentes des Etats voisins ,

leurs Révolutions & Traites, de Paix ou
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de Trêve ; les occupations des Souverains }

la Religion des Peuples , leurs cerémonies ,

Courûmes & ZJfìges , les Phénomenes , &

hs vrodatìions de la Nature & de l'jirt ,

&c. comme Pierres figurées , Marcafstes

rares , petrisications & cnfialifations ex*

.traordinaires , Coquillagts , &c.

, ^iu re(le , notre reconnaissance nous en-.

.g,*g? à rendre de nouvelles graces au Pu

blic , de Vaccueil favorable qu'il continue

de faire au Mercure. Nohs ne doutons

pas que la meilleure part du succes de ce

Livre ne soit due a.ttx excellent morceaux

ejjue des Sfavans du premier ordre , &

des gens d'un merite dist;ngné , veulent

bien nous communiquer. Nos Leíleurs pd-

roifs-nt si contens de l'nfage que nous en

faisons , que noussommes quelquefois obli

gez. d'avoir recours aux Supplémens pour

-satisfaire a leur empressement , & ne pas

hs priver des évenernens & des Ouvrages

qui regardent le tems présent , &satisfaire

auffi aux personnes qui veulent voir pa-

rottre leurs Ouvrages.

Nous ferons pins attentifs que jamais à

apprendre au Pubiit la mort des Sçavans

& de ceux quif font diftinguez. dans les

jìrts & dans la Mècatùque. On y join

dra le récit de leues principab.s occupa

tions , & des plus considerables aillons

de leur vie. L'histoire des Lettres & des

A v Ans.
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\Arts doit cette marque de reconnaissance %'

la memoire de ceux qui s'y sont rendus ce*

iébres , ou qui les ont cultivez. avec soitt*

Nous esterons que Us parens & les amis

.de ces illustres Morts aideront volontiers

.à leur rendre ce dernier devoir , -par les

instruíìions qu'ils voudront bien nousfour

nir. Ce qui regarde nonfèulement Paris t

mais encore toutes les Provinces du Royaw-

rne , qui peuvent fournir des évenemens

considerables , Morts , Mariages , AUes

sol mnds, & autres Faits dignes d'être

transmis à la Posterité.
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Leurs habits nous font voir pour nouvelle

parure ,

De leurs plis monstrueux la ridicule enflure ;

Cette mode triomphe , un fol entêtement,

Les fait à cet abus souscrire aveuglément.

Leurs yeux s'accoûtumant à ce gout tyra«

nique ,

Dans l'usage commun, trouvent un air anri-;

que.

» Mais . me dira quelqu'un , la Mode fait des

Loix,

» Voulez-vous qu'on renonce à paroítreFran-;

çois /

» Un homme de bon sens . s'il veut paroître

sage ,

» Ne doit pas condamner , mais doit suivre

l'usage.

ssC'est-là mon sentiment, & sauf avis meU-

. leur r

«Doit se laisser sans ehoix vétif à son Tail

leur. .

L'avis est fort prudent , fuivant ce beau Sys

tème ,

On ne s'habille plus aujourd'hui pour soi-

même; =.-..

Cette Mode me choque; il n'importe après

tout,

Pourvu que du Public elle suive le gaôt•

i J'enrage
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J'enrage quand je vois des hommes raisonna

bles ,

Pour des conseils scníez me debiter des Fablesí

Mais ce n'est rien encor, si j'arrive des Champs

Où je fuis consiné par le malheur des temps i

Ún Ami m'abordant d'un air acariatre ,

» L'habit que vous avez est du temps d'Henry

quatre ,

« Me dit il, de ce goût l'on n'en voit plus ici,

» Ne vous avisez pas_de vous montrer ainsi i

» Des enfans rassemblez , la bruyante cohuë »

m Crieroit après vous , courant de ruë en rue }

» Le monde est intraitable aujourd'hui fur le

point ,

,,Il faut suivre la Mode, ou ne se montrer

poinr.

*, Vos boutons font trop gros; cette manche

est trop basse i

» Parcourez mon habit , admirez cette grace ;

» Voyez ce parement , il est deux fois plus

haut,

»Vous riez,! de quoi donc? je vous ai cra

manchot,

» Lui dis-je, & que la poche étoit si haut motH

tée .

», Asin de vous la mettre un peu plus â portée,

» Je lis de mon exieur. C'est railler avec art ,

•,V0U-5
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■ Voulez vous me prouver par ce trait gogue

nard ,

m Qu'en 'cedant à l'usageon se rend ridicule.

« Puisqu'il faut l'avouer . je me ris du fcm-

pule,

Qui portant à l'excès cet attrait du nouveau ,

Ne trouve rien de bon , ne trouve rien de beau,

Que ce que le Tailleur marque au coin de 1»

Mode ; *

Si mon habit est neuf, n'est il pas plus com

mode

De le porter ainsi , que d'aller prendre foin

D'enrichir un Marchand dont je n'ai pas be^

foin / .

De tous ces changemens on voit bien l'impos-

ture ,

C'étoit peu d'alterer le poids & la mesure ,

Céroitpeu qu'un Tailleur habile dans son art,

D'Etoífe &r de Galon diu réserver sa part :

Reunis d'interêt , une telle ressource

De notre vanité fait accroître leur bourse ;

Le Bourgeois attiré par ce subtil détour , - ,

Imite à ses de'pens les airs d'homme de Cour.

n II faut donc , selon vous , dans une paix pro

fonde ,

,' Sous un vieux vctement braver tout le beau

raon.te ;
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s> Et dans les Carrefours > Philosophe insensé,

» Etaler des canons comme au siecle passé /

Je pourrois justement de cette raillerie ,

Repousser à mon tour l'insipide sáillie :

Mais comme l'invective a poux moipeud'ap-s

pas ,

Je cherche des raisons & laisse les débats.

II est: certain milieu pour les gens raisonn*-

bles ;

Et les extremitez font toujours condamnable*

Je ne dis pas qu'il faille, amoureux du vieux

temps ,

Se parer des habits passez depuis cent ans*

Je voudrois seulement proscrire la méthode,'

Qui nous rend à grands frais esclave de la

Mode :

Et qui dans peu de temps pour le tour des har

bits ,

Fait paroître étranger un homme du pays.

Je voudrois que le Sexe unît à la naissance,

Dans son exterieur Une grande décence :

Que l'on pût distinguer le rang & la vertu,

' Aux divers ornemens dont il est revêtu.

Et que de tant d'atours un peu moins idolâtre.

On ne confondit plus la Loge Si le Théatre-
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Par quel usage encor autorisera- t'on,

Ainsi qu'on est au Bal , de paroître au Sermoa?

D'aller dans un état qu'inspire la moleíïè ,

Se montrer à la hâte à la derniere Messe :

Où lc zele chrétien ne voit qu'avec courrouï,

Insulter au Seigneur qui s'immole pour nous. .

Que l'on retranche ensin des abus si funestes ,

Que l'on mette en honntur les manieres mo

destes ,

Ah ! les femmes pour lors s'attirant eos res*

pects,

Regorgeront partout d'éloges non suspects.

Je m'écarte, il est vrai, je franchis la carriere;

Laissons aux Massillons une telle matiere.

Si l'on veut chicaner fur l'e'cart que j'ai fait ,

Je ne dispute point & je reviens au fait-

Jusqu'où ne s'étend pas cette folle manie,

Qu'autrefois nos voisins traiterent de folie î

Et qu'ils ont adoptée à leur tour insensez ,

Pour payer un tribut à nos exploits passez ?

Ainsi les passions , partout d'intelligence ,

Fcnt en divers climats voir la même incons

tance.

Les meubles autrefois conformes au besoin ,

PíuToient du peie au íìls , conservez avec soin.

Plus.
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Plus simple dans ses mœurs, il se trouvoit 3

i'aise,

Couché dans même lit. assis en même chaise

Une vieille vaisselle en un jour de banquet,

Ornoit fuffisamment sa table & son buíset.

D'autre temps, d'autres mœurs, une formtf

nouvelle ,

Vient mettre hors de Mode & meubles & vais;

selle;

Un pere est-íl en terre, il faut réformer toutí

Refaire la maison de l'un à l'autre bout.

La Mode regle tout , c'est ce qu'on examines

Elle a sfû penetrer jusque dans la cuisine ;

Envain le Cuisinier compte d'être arrêté ,

S'il ne donne au» Ragoûts l'air de nouveauté

Chacun fait de son mieux, on change, on rar'

commode i

Du grenier à la cave on met tout à la mode,

Tout à l'envi concourt avec un foin égal ,

A réduire bien tôt mon homme àl'Hópitai.

Oh! que j'aime bien mieux Bourgeois de m*

Campagne ,

Goûter la liberté qui par tout m'accompagne «

Que de m'assujettir au caprice odieux ,

Que la Mode aujourd'hui fait regner en tous

lieux í

PfiRRIN.
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MARS EILLE SCtAV A NT E *

Ancienne & Moderne , &c. Suite de

la Lettre écrite par M* D. L. R. à

M. Ré

A Ces Sçavans , dont je viens de

fiire le dénombrement , ausquels

Marseille a donné naissance, & dont la

memoire ne mourra jamais parmi nous,

permettez-moi , Monsieur , d'ajoûter ici

ïçs noms & les Ouvrages de ceux qui

leur ont succedé , & qui se distinguent

actuellement dans notre Ville , ou ail

leurs; il en coûtera quelque chose à vo»

tre modestie , & à celle dqyios Sçavans,

quoique mon dessein ne soit pas de faire

des fcloges. J'acheverai par là de prou

ver ce que j'ai dit au commencement de

irta Lettre , que cette Ville a produit dans

tous les temps des esprits nez pour les

Sciences Sc propres aux Exercices Aca

démiques Je prouverai en même temps

que nous avons tous les sujets qu'il faut

pour remplir dignement notre Projet.

N. Croiset, de la Compagnie de

Jesus. Il est Auteur de plusieurs Ouvra

ges dignes de fa pieté & de fa profession.

Voici ceux qui font venus à ma connoif-

fanec.
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íante. La Dévotion au Sacré Cœur de

Jesus , avec un Abregé de la Vie d'une

Religieuse de la Visitation , dont Dieu se

servit pour établir cette Dévotion , im

primée à Marseille en i69 l. Rh fle

xion s Chrétiennes Jur divers sujets de

Morale , x.vol. in I 2. Paris i7iÇ. fi-

con le Edition. Exercices de pieté pour

tous Us jows de l'année. i7. vol. in i2.

Lyon i 7 1 j. Les Vies des Saints pour

tous les jours de Pannée , avec des courtei

^Restexions , &c. z. vol. in fol. Lyon i72$»

Vie de J. C. & de la Vierge , i. vol»

in i2. Lyon i713. Retraite Spiri-

rituelle pour un jour de chaque mois , 1.

vol. in 1 2 . plusieurs Editions , dont U

derniere est de paris 1 7 i 9. *

Jean-Baptiste d'AudiffretJ

Envoyé Extraordinaire du Roy auprès da

Duc de Lorraine. Nous avons de lui 1.

volumes in 4.. imprimez à Paris en i 6 89.

& 1690. d'un Ouvrage Géographique,

intitulé, Géographie Ancienne , Á4odernet

* On a depuis imprimé de cet Auteur , Pa

rallèle des Moeurs de ce siécle & de la Morale

de]. C i. vol. ht 11. Lyon; & réimprimé la

Vie de ].C. & de la. fainre Vierge , Ouvrages

dans lesquels leP. Croises moralise en frofoni

Tbíologien,& écrit les Histoires Saintes , autant

tn ion Critique qu'en Ministre z.clé four le sa

lut des ames. Voyez le Journal de Trévoux

du mois d'Octobre i718- page
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& Historique, &c. l'Etude de la Politi

que & le caractere de Ministre du Roi en

diverses Cours que M. d'Audiffret a tou

jours soutenu très-dignement, l'ont,sans

doute,empêché de continuer cet Ouvrage

& d'en publier de nouveaux.

Jean-Pierre Ri go rd , Conseillee

du Roi, Subdelegué de l'Intesidant de

Provence à Marseille, 8c Chevalier de

l'Ordre de S. Michel , est né avec un gé

nie propre à toutes les Sciences. 1l s'est

particulierement appliqué à l'étude & à lí

recherche des Antiques de tout gente.

Son Cabinet formé avec un goût exquis ,

est un des mieux remplis & des plus cu

rieux qui soient 'en France. Entre toutes

les Médailles Grecques & Romaines qui

lui sont venues du Levant, celle d'Herodc

Antipas, Tctrarque de Galilée, &c. a été

estimée la plus singuliere & la plus rare.

On y voit d'un côté ces mots dans une

couronne de Laurier , rAisl KAîcA

TEP . . . , & fur le revers vne Pal

me, symbole de la Judée, avec cette Le

gende , qui mérite ['attention des Sçavans.

HPíìAHc. TETPAPXHC. L. M. T. Ces trois

dernieres Lettres márquenr que la Mé

daille a été frappée la Xlllì. année da

regne de ceTetnrque de la Galilécil étoit

sils du grand Hcrode , le même qui sit

mourir Saint Jean -Baptiste Sí à qui



JANVIER. 1715. 1i

Jesus -Christ fut renvoyé par Pilate , &c,

La singularité de ce Monument , char*

gé de l'époque que je viens de dire, en

gagea M. Rigord d'employer ses lumie-,

tes fur l'Histoire & la Chronologie pouï

soutenir la Tradition de l'Egliíe & le sen

timent des Peres fur le temps précis de

la Naissance du Sauveur. C'est ce qui

donna lieu à un Ouvrage où cette ma

tiere est discutée fort au long, & qui porte

pour titre : Dijfertation Historique sur

une Médaille d'Herode Anûyas , in 4,

Taris i689. che'^ Lambin. W sit impri

mer à la fuite de cet Ouvrage une Rét.

fonse à la Dissertation que M.Graverol,

Avocat à Nîmes , lui avoit adressée sur

une autre Médaille Grecque du Dieu

Pan. La Dissertation de cet habile Anti

quaire , est aussi imprimée dans ce Livre.

Tous les Journaux rendirent compte au

Public de la Dissertation Historique de.

notre Sçavanr. Les Auteurs de celui de

Leipsic en donnerent un bel Extrait dès

l'année i690.Sc sirent graver la Médaille,

en question ; ils en parlerent encore dans.

le I. vol. de leurs Supplements, page,

5 8 I . en don.nant à l'Ouvrage & à l'Au-:

teur de grandes louanges : Rigo'dus vir

inter curiosiflimos , Litteratiffimofque-, &c-

Ensin les mêmes Journalistes en font en-.

fpre mention dans le second vol. des Sup

plements
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plemcnts page ; 65 ou la Médaille d'An-

ripas, est auflì fort bien gravée.Cette répe

tition n'est peut-être pas inutile, l'Edition

de Paris ne íe trouvant absolument plus

aujourd hui..

M. Rigord a travaillé depuis fur divers

sujets de Théologie, de Morale , d'His

toire , d'Antiquité , de Phisique ; mais fes

-continuelles occupations dans ses diffe

rentes Charges de la Marine & de Judi-

cature , ne lui ont pas permis de les pu

blier.

Disons un mot de fa Bibliotheque qui

grossit tous les jours &c qui est toute com-

jpofée de Livres choisis Ôc d'une utilité

reconnue. Son amour pour les Lettres lui

a fait aussi recueilljr quantité de Memoi

res, de Pieces rates & curieuses en Ma

nuscrits fur toutes les Sciences & sur les

Arts. Cent cinquante Portefeuilles in fol.

suffisent à peine pour les contenir, & cha

que Portefeuille en renferme 1000. ou

3 200. Il n'est pas vrai , au reste , comme

on l'a imprimé dans la nouvelle Ldition

de l'utilité des Voyages ,&c. de M.Bau-

delot , T. 2. page 44.5. que M. Rigord

ait eu par succeíîion de M. son pere , son

Cabinet de Médailles : tout le monde íçait

au contraire qu'il a travaillé plus de 30.

ans avec beaucoup de foin & de dépenfe.

9. les acquerir , & qu'il en a disposé depuis
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quelques années en faveur de M. Lebret

Premier Président & Intendant de Pro

vence ; ce qui ne pouvoit tomber en de

plus dignes mains ; deux faits que les -

nouveaux Editeurs du Livre de M.Baude-

lot n'auroient pas dû ignorer ,& ce n'est

pas la feule faute qu'on trouve fur leur

compte dans cette Edition.

Jean -Baptiste Bonnaud, Reli

gieux Benedictin , de la Congregation dç

S. Maur à l'exemple de fes sçavans Con

freres, qui s'appliquent si utilement à

nous donner de nouvelles éditions desPeres

&c des Ecrivains Ecclesiastiques , a entre

pris une Edition de Pallade,autheur Grec

du ve siecle , qui a écrit une Histoire Mo

nastique , également curieuse & édisiante ;

Edition qui contiendra, outre une ver

íîon exacte , des Notes & des Eclaircifle-

mens, & dans laquelle les fautes des pré

cedentes Editions feront corrigées fur la

version des meilleurs Manuscrits , &c. Il

n'oubliera rien ensin pour illustrer cet

Ancien Ecrivain , & pour le rendre di

gne de l'attention du public. L'Autheur

de cette entreprise que j'ai fort frequente

à l'Abbaye de S. Germain des Prez , &

qui est presentement Prieur (a) d'un Md-

( 3 ; Prieur de l'jibèaje du Ment S.Quenti» ,

.très Perone,
v . ' J- - . . . - casteif
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nastere en Picardie , travaille aussi à quel

ques Ouvrages François , conformes à fa

profession & à son goût , qu'il espere de

publier un jour . ainsi qu'il me l'a mar

qué par l'une de ses dernieres Lettres. .

Jacques Pellegrin a publié des

Piecesde Théatre qui ont eu beaucoup dp

succès: Telles font , fa Tragedie de Po~

lydore", celle qui a pour titre : La Mort

d'Vlife ; fa Pastorale Héroïque du Pastor

Fido , 5c son Opera de Telemaque. Il ne

fût pas si heureux dans son Opera de Re

naud- L'Armide de Quinault, dont Re

naud étoit la fuite , empêcha le succès de

ce dernier. Il a composé deux autres Tra-

gédies,dont l'une est intitulée ; Anùgone ,

8c l'autre , Ariamene. íXlcs n'ont point

.encore parû.

S i mon Pel legs. in,Abbé , Frere de

celui dont je viens de parler , n'a pas de

moindres talens pour la Poesie. Il a com

mencé par des Noê'ls & par des Canti

ques, dont il y a eu plusieurs Recueils t)c

de nombreusesEditions,qui ont été répan

dues dans tous les Diocèses, & recom

mandées par les Evêques. Ces Cantiques

embrassent les Pcinrs les plus importans

'de la Religion & de la Morale Chtétien-

ne , & contiennent ensemble près de trois

cens mille vers. Il a aussi donné une Ver

sion des Pseaumes f en Vers Lyriques , suc
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3es Airs choisis; une Histoiredt VAncien

du Nouveau Testament ; une Traduc

tion des Proverbes & du Paraboles de

Salomon. Son dernier Ouvrage spirituel

est limitation deJesus-Christ, mise«n vers

lyriques. Je ne dirai rien de quantité d'au

tres Ouvrages qu'on lui attribue, & qu'il

n'a pas adoptez. Il a fait une Tragedie ,

tirée de l' Ecriture sainte , dont le sujet est

Jephté,ôc mise en chant, pour être re

presentée par l'Academie Royale de Mu

sique. Ensin il a traduit les Odes d'Horace

en vers. Deux diííerens prix de Poésie

remportez \ l'un à l'Academie Françoise ,

l'autre à celle des Jeux Floraux de Tou

louse» furent les présages de la réputation

qu'il devoit acquerir sur le Parnasse Fran

çois. Le succès des Aimes du Roy en

170$. est le sujet du premier prix ; 8c U

prise de Lérida en i707,celui du dernier.

Son Ode sur le siege de Toulon , & .celle

qu'il composa sur la Bataille de Villa-Vi-

eiosa , lui sirent aussi de l'honneur. Je si

nis cet article par une circonstance qui ne

doit pas être omise , Sc qui regarde le priae

de lAcademie Françoise, le sait est singu

lier & peut être unique. Quelques jours

avant la distribution notre Auteur sçût de

PAbbé Abbeille,qui venoit d'être reçu

.Académitien , qu'une Epître au Roy ,

itQDX le Poete ne s'étoit pas encore saie

8

/
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connoître , avoir été jugée digne du prise.

Il y eut la-dessus un Eclaircissement rér

çiproque , &c il demeura constant que

cette Epître étoit la même qui avoit été

ptesentée à l'Academie par l'Abbé Peller

grin. Le nouvel Academicien l'en conir

plimenta en qualité d'ami & de compa-*

triorei mais , ajoûta-t il , vous avez été

heureux de ne m'avoir pas eu pour Juge ;

si j'eusse été reçu quelques jours plutôt,

j'aurois fait pancher la balance du côté

d'une Ode, qui m'a paru plus digne dut

prix , que l'Epître , quelque belle. qu'elle

soir. Ces deux Pieces ont partagé mes

Confreres pendant trois semaines entie-r

res , & une voix de plus auroit pû nuire à

votre gloire. Quelle est uonc cette Ode ,

demanda l'Abbé Peilegrin,& n'en auriez-

vous point retenu quelques vers? L'Aca-

demicien en récita une Strophe ; surquoi

notre Pocte repliqua : Je ne crains point.

de si foibles Rivaux , c'est un ennemi

dont je fuis le maître i & en disant cea

mots , il tira POde en question , dont il.

étoit aulîi P Auteur. VAcademie fût efFec-.

tivement partagée fur le mérite de ces

deux piéces; ce qui donna lieu à M.l'Ab-

bé de Dangeau.le jour que le prix fût dif-

.tribué , de dire à l'Abbé Pellegrin : » Voua

« voulez bien , Monsieur , qu'après voua

y avoir rendu justice , je yous dise vos ver-

»rjtez t
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* tirez: Il ne convient pas à un galant

» homme comme vous de semer la dis-

« corde entre deuxfreres; Je Marquis de

» Dangeau mon frere , étoit pour l'Ode ,,

33 & moi pour l'Epître , mais nous allons

» nous reconcilier , en lui apprenant que

» l'une & l'autre font de vous.

César Che sjie au,sieur du Marfais^

neveu de Nicolas Chesneau , Medecin ,

dont ií est parlé cy -devant, s'est appliquá

aapplanir la route épineuse des études de

Grammaire , fur tout aux commençans.

Nous avons de lui un Ouvrage qui a paru

propre à produire cet effet. Exposition

d'une Methode raisonnée , pour apprendre

la Langue Latine. î . vol. S 0 . Paris,\ 722,

che1^ Ganeau , Quillau perjs & sils, & de

Saint. On trouve à la fuite de cette Ex

position , dans le même volume , le Poe

me seculaire d'Horace , traduit litterale

ment , asin defaire voir l'ufagedela nou

velle Methode , & quelques Remarques

pour donner une intelligence plus entie

re du Texte, & pour rendre raison de la

Traduction litterale. Ce Livre contient

aussi une Réponse de i'Auteur à deux Arti-

des du Journal de Trevoux, imprhnac.

fous ce titre : Remarques fur les Articles

LU. & LUI. des -Memoires de Trevoux ',

du mois de May i 7 2 3 . au sujet des Mi,

tbodeí en gênerai?& Us I Exposition de
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la Méthode raisonnée , pour apprendre

la Langue Latine , par M. du Afarfiis,

yl Paris, chez. Qmllau & de Saint^xy 2j.

Quand fExtrait de cette Exposition de des

Remarques parut dans le Journal des

Sçavans., du mois de Janvier i714.^1.du

Mariais crût avoir lieu de s'en plaindre*

il sit une Réponse à l'Auteur de l'Extrait,

laquelle fut imprimée dans le Journal

même , au mois de Mars i 7 z-f.pag. i75.

On voit par le Privilege du Roy & par

TApprobation , qu'il a fait plusieurs au

tres petits Ouvrages Latins tk François ,

qui contiennent la Pratique de fa Me

thode ; sçavoir, de Nouveaux Jtudirncns;

. un Catechisme , & un Abregé de la Fai

ble. Il travaille actuellement à un Ou

vrage intitulé : Nouvelle Grammaire rai-

sonnée,àztxs laquelle on remarque ce qu'il

y a de plus necessaire à íçavoir fur la

.Grammaire generale, sur la Grammaire

Françoise , & plus particulierement fur

la Grammaire Latine. 1l a de plus obtenu

un Privilege pour imprimer les Auteurs

Classiques , avec une traduction de fa fa

çon , conformément à la Methode énon^

cée cy-deflus & à la Version litteraire du

Poème seculaire.

La capacité de M. du Mariais n'est

foitit bornée à la Grammaire & aux Hur

íiìaniiez ; il est avec cela bon Physicien »

cous
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hôus avons de lui un Discours Physique

& Historique fur la pesanteur de l Air .•

& une Explication du Phœnomene arri

vé an Port de Marseille, le 19 3ain 1 7 25.

Ces deux pieces reçues favorablement dm

public , font imprimées dans le Mercure

de France. La premiere , au mois de Juil

let i723. pag. 4 8 . & la seconde,au mois

d'Aoust 1 7 2 5 . p?g. 1 7 S 8 .

Jean de la Roque. Il publia en l'an*

nëe i7i 6.un Voyage de CArabie Heureu

se , par rOcean Oriental y & le Détroit dé

la Ader-Roitge. Fait par les François, pour

la premiere fois dans les années i708.

i70^. & I 7i0. avec la Relation particu-

litre d'un Voyage du Port de Moka , à lé

Cour du Roy d'Temen,dans la seconde Ex

pedition , des années i 7i i , i7 I 2. i713.

Un Memoire, concernant ï"arbre & le fruit

du Caffi, dressé' fur les observations de ceux

qui ontfait ce dernier voyage. Et un Trai

té historique de Voriaine & du progrés du

Caffè i tant dans VAsie , que dans VEuro

pe ; de [òn introduction sn France , & de

l'étaèlifîement de fin usage à Pa,-is. i, vo'.

I 2. à Paris , ehsz. André Cailleant\7 i 6.

ttvec des Figures- , dédié à M. le Comte de

Pontchartrain , Ministre & Secretaire

d'Etat. Ce Voyage sut réimprimé la mê

me année à Amsterdan , chez Steenhon-

ver ôi V^twers. L -année- suivante il sit

. - : B iij ira



»• MERCURE DE FRANCE.

imprimer le Voyage du Chevalier d'Air-

vieux , fait par Ordre du Roy , au Camp

du Grand Emir des Arabes du Disert r

suivi d'un Traité sur les Moeurs & les

Coutumes des Arabes , après en avoir revit

le Manuscrit & ajoûté les Eclaircissemens

necessaires. Il donna dans le même volu

me une Traduction Françoise de la Dep>.

cription Géographique & Historique de

toute /' Arabie , faite far le Sultan Abul-

feda , Géographe Arabe. Ge Livre ausS

imprimé chez André Cailleau, en Tannée

i 7 17. fut réimprimé la même année chez

les mêmes Libraires d'Amsterdam i Sc

tannée suivante il en parut à Londres

uneTraductionAngloise,faite par N.Stro-

der , Docteur'en Medecine du College d©

cette Ville , fous ce titre : The Chevalier

d'Arvieux Travels , in Asabia , The De~

fart , &c. London , i7i8. in- 8°. chez. B*

Barker.

' Quelque temps après il donna au pu

blic son propre Voyage de Syrie & d»

Alont- Liban , contenant la Description

de tout le pays , compris sous le nom de

Liban & d'Antiliban , &c. ce qui concer

ne l'origine , la créance & les mœurs der

Peuples , &c. la Description d?s ruines de

Balbec , &c. avec un abregé de la vie

de M. de Chasteuil , Solitaire du Mont-'

Liban ,&c. 2. vol. in- i x.che\Caillcaur

1712.
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i 7 2 x. avec des sigures , dédié à S. E.M#

le Cardinal de Fleury. Boiter , Libraire à

Rotterdam , en sit une Edition peu de

temps après. Il a donné plusieurs piéces

détachées , sur divers sujets, dans lés dif-

ferens journaux , & il a part à l'Ouvrage

Périodique , dpnt il fera parlé dans Par-

ticle suivant.

Après avoir traduit en françois l'Ou

vrage de Benjamin de Tudele, sçavant

Juif Espagnol , du X'lc siecle i contenant

la Narration Historique de tous ses voya

ges en Europe , en Afrique & en Asie > il

travaille actuellement à l'éclaircir par des

Remarques & des Notes critiques , en

ptositant des fautes de déux Traducteurs

Latins , lesquels suivant le témoignage

d'un rres- sçavant (a) homme, qui i'a en

couragé dans cette Entreprise, ne Pont

pas entendu en plusieurs endroits. 1l a

aussi entrepris de donner au public un Re

cueil des Lettres de M. Malaval, & de

celles qui ont été écrites à notre illustre

compatriote par les Sçavans , avec les

quels il éroit en commerce. Il en a déja

recueilli un bon nombre qu'il doit poitE

la plùpartau R. P. Malaval, Dominicain,

digne neveu de ce sçavant aveugle. L'E-

M, r^íbbê Rentudet, de í'Acn.íemie

- " " B iri) diteur
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«Jireur compte beaucoup sut vous , Mon

sieur , qui possedez de ces Lettres autant

ic plus que toute autre personne , après

un commerce non interrompu deplus de

quarante années»

Antoine de la KoqjJi,( son frere

fuisné ) Chevalier de l'Ordre de S. Louis,

a trouvé dans son inclination pour les Let

tres & pour les taaux Arts , de quoi se "

consoler d'une disgrace militaire , qui le

met hors d'étar de continuer ses Services,

Honoré d'un Brevet du Roy, pour la com

position du Mercure de France , dedié k

sa Majesté ,il les rend au Public en tra

vaillant de tout son pouvoir à remplit

ce Livre de tout ce qui peut le rendre uti

le & agréable à un plus grand nombre de

Lecteurs. Il a commencé ce travail e»

Tannée i 721. Ce qui a produit jusqu'à ce

jour 79 volumes; & il se propose de con

tinuer , avec le même zele & la même as

siduité , pour mériter de plus en plus l'ap--

probation publique. Avant que de s'enga

ger dans cette Entreprise.il avoit employé

Ion loisir à composer deux Tragedies pour

le Théatre de l*Académie Royale de Mu

sique, & qui y ont été representées en dif-

ferens temps; sçavoir , Medèe & Jasons

de Théonoé. Il a .auíïï entrepris d'écrire

YHistoire gênerale des Speiïacles , anciens

& modernes , divisée cn plusieuis volu-
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tries ,'dont l'un doit être destiné à His

toire du Théatre François , traitée avec

une attention particuliere. Il y a auflî

un autre Ouvrage, auquel il s'est beau,-

coup appliqué , (ur lequel il a une tres-

grande quantité de materiaux , & qu'il

pourra faire imprimer , si le temps lui

manque pour donner à cet Ouvrage une

autre forme", fous le titre de Memoire!

pourservir à ^Histoire des Hommes Ulu

stres dans les Arts & dans quelques autret

Professions particulieres , dans lesquelles

diversOuvriers fèsont rendus cclebres.Dìns

les Arts, il comprend la Peinture, la Scul

pture , la Gravure , l'Architccture , la

Charpenterie , la Menuisserie , la Serru

rerie , la Fonderie , l'Orsevfie & Cize-*

lure , &c. La Musique , la Danse, les Dé

corations & Pompes funebres,&c. Il don

nera un Catalogue raisonné de leurs Ou

vrages les noms des Graveurs qui les

obt mií en Estampe*.

Je puis, Monsieur, avoir omis dans moa:

denombrement , soit parmi les Anciens ,

soit parmi les Modernes , quelques Már-

sciliois , qur méritent d'y avoir place. Si

cela est , il faut que leurs Ouvrages ou

leurs noms ne íoyent pas venus à ma con

naissance ; en tout cas,cette omission , s'il

y en a , est aisée à réparer,

il me reste , pour achever de remplir le

B T Pla»
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Plan que je me suis fait , de vous parler

de ceux de nos Compatriotes , qui ont

été Amateurs des Arts , surtout de ceux

qui y ont excellé , ou qui res ont perfec

tionnez ; c'est ce qui fera la-suite ou la

seconde partie de notre Marseille Sçavan-

tc &c Académique. Je suis, Monsieur, &o

A Taris , ce i 5 . Decembre i716,

MADRIGAL.

EN attendant un don plus beau ,

Jeune Iris , je vous oífre un Almanach no**

veau ,

II pourra quelquefois vous être necessaire,

Mais en le consultant , souvenez vous tou~

: jouis,

Qu'il n'tst point de mois • point de jour»

Où ie ne songe à vous , & n'aspire à vou»

plaire.

COCQUARP,
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EXTRAlT des deux Mé-no'trtt Us

dans les deux dernieres Assemblées pn~

ktïàutf de i'Académie Royale des Set: n~

ces , far M. de Reaumur 3 fur les ln-

JèEl. s qui rongent les laines , & les psi*

ieteries. . .

LEs ravages que font çerm.ins Infectes

dans nos Etoífes de laines , & dans

nos fourures ne íont que trop connus.

Il est commun de voir des meubles de

Serge , & de Ci íis qui ont éte' détruits

en peu d'années par leurs dents voraces .,

aussi a-t'on presque abandonné les Ta

pisseries de ces deux especes d'Etoífes ,

lï jolies d'ailleurs pour la Campagne- Les

couvertures de laine sinissent toujours

par être leur proie ; ils n'épargnent pas

nos plus superbes ameubkmens. M. de

Peaumur , touché de futilité qu'il y au-

roit à deffendre nos- Etoífes de laine , 8ç

vos faurures contre ces Insectes, s'est pro

posé d'en chercher les moyens. Il en 3

élevé & nourri des milliers pour être en

ttat de faire contre eux toutes les tenta

tives propres à découvrir le secret de les

empêcher de nous nuire.

Pour agir contre eux avec plu» de suc-

B vj cès,
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ces r il avoic besoin de connoître leui?

génie , leurs- mœurs ; comment ils fa

nourrissent , comment ils se perpetuent,

aullì les a-t-il observer avec soin , sor»

goût reconnu pour l'histoire naturelle

l'y portoit assez. Le fruit de ses Obser

vations a été deux Mémoires qui onc

four titre : Histoire des InfîCtts qui ron~

gent les laines , & les pelleteries. Le

premier de ces Mémoires , lù dans l'Af-

íemblée d'après Pâques, est la premiere

partie de cette histoire , où font décrits

les principales manœuvres de ces Infec

tes ; on en trouve aussi quelques-unes

très singulieres dans la seconde partie ,

où le second Mémoire qui fut lû à l'Af-

Jemblée d'après la S. Martin ;mais ce qu'or»

y examine à fond , ce font les moyens

de deffendre nos Etoffes contre leurs at>;

raques.

Extrait du premier Mémoire'.-

Ces Insectes font nommez Teignes paí

les Naturalistes , on leur donne aussi ce

nom dans le langage ordinaire , mais plus

ordinairement on les appelle simplement

vers. Ils doivent leur origine à une petite

efpece de papillon d'un gris argenté"

qu'on voit voltiger dans les. appartemens

depuis la sin du Primems jusques vers

celle
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Celle de l'Eté. Ces Papillons déposent

des œufs sur nos Etoífes , d'où éclosent

environ trois semaines après de petites

Teignes , à peine sensible aux meilleurs

yeux. Leur sigure est oblongue ; elle ap

proche de celle des Vers à Soye , & des-

Chenilles ; elles croissent jusqu'à l'année

suivante ; elles acquiérent quatre à cincj

lignes de longueur ; elles se méthamor-

phosent dans l'Eté enPapillons , pareils i

ceux à qui elles doivent leur naissance.

La peau des Teignes est blanche , déli

cate , elle n'est point couverte de poils $

la nature leur a refusé, comme à nous, des

vêtemens , mais elle leur a appris à s'en-

faire, 8c d'étoffes assez semblables à celles

des nôtres , la forme n'en est pas recher

chée , un tuyau creux suífit pour couvric-

un animal dont la sigure est à peu près

cylindriquejaussi leur vêtement n'est qu'u

ne espece de large fourreau ouvert pac

les deux bouts , dont l'exterieur est de

laine, mais dont l'interieur , qui doit tou

cher continuellement la peau tendre de

l'Insecte , est doubfé de soye. Elles arra

chent de nos étoffes la laine qui entre

dans ía composition , des laines de toute*

couleurs leur font bonnes ; les unes se

font des fourreaux rouges , d'autres des

fourreaux bleus , d'autres des fourreaux.

vexes , & d/autres s'en font de toutes ces>

disse-
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áiíîërçntes couleurs singulierement mélan*

gées par bandes. Elles silent comme les?

Vers à soye & les Chenilles , & c'est avec

cette love qu'elles lient ensemble les dif

ferents bfins de laine qui doivent corn-'

poser l'étoífe de leur fourreau elle est

tine espece de tiísu dont la chaîne est de

laine , 8c la trame de soye. Mais ce qui

est plus particulier à ce fourreau , & que

nous n'avons point pratiqué encore dans

nos tissus , c'est que la doublure qui ett

purement de soye fait corps avec l'é»

toffe.

Dès qu'elles font nées elles rravaíllenr*

a se faire ce fourreau. C'est leur premier

ouvrage , Sc c'est l'ouvrage de route leur

vie. Quand elles cessent d'être Teignes ,

elles ont le même qu'elles avoient quel»

ques jours après être écloíes. L*habir qui

fys couvroit quand elles étoient à peine-

sensibles à nos yeux , ne seroit plus pro--

pottrònné à leurs corps quand il a acquis'

plusieurs lignes de longueur ; elles n'en'

changent pourtant pas , mats à mesure

qu'elles croissenr , elles augmentent rou

tes ces dimensions , elles t'allongenr suc-1

cefsivcment , & a une insinité de reprises'

differentes. L'allonger ne seroit pas assez,

car quand il est devenu trop court , il eífc

aussi devenu trop étroit,, aussi l'élargìs-

sent-t'cllcs d« rems en tems d'une- maniere



simple , & qui est précisement celle à la

quelle nous nous en tiendrions en pareil

eas. Pour élargir un fourreau d'étofte trop

étroit , nous n'y sourions faire autre choie

que de le sendre tout du long , & de rap

porter une piéce dans cette fente. Les Tei

gnes en usent ainsi , avec cette íeule dis-.

ference qu'elfes font à quatre fois ce que

nous ferions en une. Elles rapportent

successivement quatre piéces , deux de

chaque côté. Si elles sendoient leur four

reau tout du long à une feule fois, elles

coureroient risque d'être à découvett pen

dant qu'elles se donnent les mouvemens

que leur travail exige. Les diíferentes ma

nœuvres de ces Iníectes,dont les Natura

listes ne nous avoient point parlé jus

qu'ici, font extrêmement singulieres , &. il

faudroir transcrire le Mémoire :de M. de

Reaumur pour rapporter toutes celles qui

font dignes d'êrre connues. En nous les

apprenint , il nous apprend les moyens

dont il s'est servi pour les découvrir , ôc

met tout le monde à portée deles voir jj

comme il les a vûè's.

Extrait du'feconi Mémoire,

Ce n'est pas seulement pour se vê

tir que ces Insectes rongent nos étoffes i

elles en tireni leurs alknens ordinaires ;

clic*
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elles mangent & digerent la laine , qui

doit nous paroître une étrange nourritu

re. Quelque touché que fut M. de Reau

mur de l'industrie des Teignes , il a cher

ché les moyens de les empêcher de vivre v

& de se vêtir à nos dépens. En gênerai ,

ces moyens devoient se réduire , ou à

trouver le secret de rendre les étoífes

qu'elles rongent, des mets qu'clleijeusfent

cri aversion , ou à les faire périr dans les

étoífes où elles se sont établies. Les' Natu

ralistes modernes n'ont pas oublié d'en-

íeigner des secrets contre ces Insectes ; ils

ks ont copié d'après les Anciens , & ne

se íont donné aucun foin de les verisier.

M. de Reaumur a commencé par éprou

ver tous les préservatifs qui ont. été en

seignez jusqu'ici , parmi lesquels il n'en

a reconnu aucun d'aífez eísicace. Il nc

s'en est pas tenu à ces épreuves. Il en a

fait une insinité d'autres , dont l'énume-

ration seroit trop longue pour un Extrait ,

puisqu'il l'a même abregée dans la lec

ture de son Mémoire à 1'Assemblée pu

blique. Nous ne rapporterons que trois

des moyens qui ont le mieux réussi 5 l'un

pour rendre nos Etoífes moins au goût

des Teignes , & l'autre pour les faiie pé

rir dans celles où elles se sont établies.

Une observation simple a conduit M. de

Reaumur à trouver un des meilleurs pré

serva
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fervatiss dans le premier gente , car il y *

apparence que celui que la narure même

emploie pour conserver les vêtemens dtí

laine qu'elle donne aux animaux , est au

moins un des- meilleurs. Cette observas

tion est que les laines des Toisons ne sont?

jamais rongées par les Teignes , tant que

les brebis les portent ; il y a pllis , les

Toisons sont épargnées tant qu'elles res

tent grasses. Mais dès qu'elles ont été

degraissées , elles deviennent leur proyeS

Delà on devoìt conclure avec une très^

grande vrai-semblance , que la graisse J

dont les Toisons font enduites naturelles

ment , en éloignent les Teignes. Pouc

suivre cette idée , M. de Reaumur a frotá

des Toisons grasses contre des morceaux?

de serge. Il a renfermé dans le même en-»

droit des Teignes avec des morceaux de

serge frottez , & avec d'autres non frot

tez ; & il a constamment vù que les Tei

gnes ne touchoient point aux morceau»

d'e'toffe frottez contre la laine grasse ,

pendant qu'elles rongeoient les autres.

Il n'y a donc qu'à frotter contre les)

Tapisseries & les autres meubles qu'on

veut dessendre , des Toisons grasses , Sc

alors les Teignes ne les chercheront plus.

Un\>oint essentiel , c'est que les couleurs}

des étoffes n'en feront aucunement altc-

fées 5 l'oeil ne distinguera pas les étoffes*

gui
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qui auront été írottées de cette graisse ^

de celles qui ne l'auront pas été. Aucune

autre graisse ou matiere huileuse ne ren-•

dent les étoífes aulsi dégoûtantes pour les

Teignes ; il y en a même qui les leuc

iendent plus appetissantes. On en emploie

cependant de ces dernieres , en quelques

endroits , à la préparation des. laines ; on

a ignoré jusqu'rct les mauvais eífets qu'elu

les peuvent produire. Mais ce n'elr que

dans le Mémoire même qu'on peut bien

Voir ces détails aussi curieux qu'utiles. St

les Teignes ne trouvent absolument que?

des étoíf^s engraissées de gniífe de Toison*

çlles la mangeront ncanmoias plutôt; que

áî se laisser mourir de faim. Le plus sûr

çst donc d'avoir des moyens de les faire

perir. M- de Reaumur en a découvert

deux sûrsác prompts. L'un est l'odeur de

l'huile de Therebentine , &í l'autre la fu

mée du Tabac. Il ne s'agii que de répan

dre une forte odeur de Therebentine dans

les endroits infectez de Teignes , & de

l'y conserver pendant environ 24. heu

res ,. Ht on ne manque pas de tes. faire tou

tes périr. On pourroit pour cela frotter

avec une broile trempée à diverses re

prises datis de la Therebentine les meu

bles. On n'a rien à craindre de l'eífet de

cette huile pour les couleurs» on l'em>

yíoie. a,vec succès pour détacher les étosv

.;;.). íes
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fes. Mais il n'est pas necessaire même de1

frotter les meubles avec cette huile , il

suífit de les mettre dans un endroit oùf

cette odeur soit forte ., des Tapisseries ,

des rentures de lit , des couvertures étanc

arrangées dans des Armories, ou dans

desGardemeubtes bien clos.on rensermer*

dans les mêmes endroits des feuilles de

papier , des linges , des morceaux d'é-

toffes imbibez de cette huile. On peut

frotter de cette huile le dedans de î'ar-

moire ; en un mot , pourvu que l'odeut

de Therebentine y soit forte & conservécí

pendant 24. heures , en voilà assez. A l»

verité, nous craignons nous- même cette

odeur , mais on peut se résoudre à se pri

ver des meubles dont on veut assurer las.

durée , Jusqu'à ce que leur odeur soit de

venue supportable , ce qui n'ira pas ».

beaucoup de jours , si on les expose à ua

grand air.

On aimera peur-être mieux encore re-.

courir à la fumée de Tabac , elle étouffer*

routes les Teignes de la plus grande cham

bre , si on fait ensorte qu'elle en soit biest

parfumée par tout , & qu'elle le soit pen

dant ptès de 2 4. heuTes. La fumée d'une

pipe ne produiroit pas grand effet en pa-•

reil cas. Il faut distribuer plusieurs Ré-.

chauds allumez , fur lesquels 011 jetter*

ies poignées de Tabac haché. Il n'est pa»

besoù*
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besoin d'avertir de tenir les portes & les'

fenêtres fermées i il fera bon de pousser1

jusqu'à boucher la cheminée. La même

fumée agira encore plus eíficacement' lors

que les meubles íeront renfermez dans de

petits endroits , comme dans des gardes

meubles ou des armoires. Au reste ,41. de

Reaumur avertit que ces deux poisons,

Pûdetir de la Therebenttne , & la• fumée

du Tabac , font immanquables quand les

doses en font assez fortes , mais que si oa

eh donnoit des doses foibles-, les Insectes

íes fofitiendroient ; ies mêmes odeurs

font périr d'autres quantitez d'Infectes ,

& cè qu'il importe de sçavoir , même les

punaises ; celles-ci demandent pourtant

d'être attaquées par de plus épaisses fu

mées , & par de plus fortes odeurs que

celles qui suffisent contre les Teignes.

D'ailleurs il est plus difsicile de faire par

venir ces vapeurs dans tous les recoins des

trous des murs où elles fçavent se cacher j

mais quand on n'aura qu'à faire périr cel

les d'un bois delit, ce qui est quelque

chose , on en viendra toujours facilement

à bout.

. Après avoir proposé des moyens de fai

re périr les Teignes quand on voudra se

donner les petits foins qu'ils demandent.

M. de Reaumur fait esperer une espece de

Compensation enfaveur de cesmêmes In-

Istsec
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Insectes. íl propose d'en nourrir , & d'en

occuper à travailler pour nous utilement

plus qu'il n'y en a d'occuppées à nous

nuire. Peut- être en pourrons-nous tires

ides avantages , comme on en tire de?

Vers à soye , & des Abeilles. L'uíage que

M- de Reaumur soupçonne qu'on en pour

ra faire , est pour nos peintures. Il a ob

servé que leurs excremens conservent

la couleur de la laine qu'ils ont digerée ;

celles qui ont mangé de la laine bleue,

donnent des excremens bleus , celles qui

en ont mangé de rouge en donnent de

rouge , -dont les nuances ne font point

inferieures à celles des laines. On pour-

roit donc avoir des couleurs de toutes les

nuances en les nourrissant de differentes

laines. Ces couleurs qui ont soutenu l'ac-

tion del'estomach des Infectes promettent

«ne grande durée. On en auroit tant qu'on

voudroit & à peu de frais ; les Teignes

ne demanderoient aucun soin, on les re«-

fermeroit avec des teintures de drap dont

le prix n'est pas cher. C'est une vue que

M. de Reaumur croit meriter d'être sui

vie , mais il ne la donne que comme une

vue qui doit être verisiée par de nour

velles experiences. Quand on a proposé

la premiere fois de mettre en œuvre la

jsoye des Vers .on ne s'attendoit pas qu'ils

four
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fournitoient à une grande partie de not

habilleiuens ôc de nos meubles.

 

La Peste de Marseille.

ODE

O Ci'.é , berceau de mes Peres ,

Est-ce toi qui frappe mes yeux ?

De toi même que tu diíferes !

De quels traits t'accablent les Cieux l

D'âge en âge ta gloire a crue ,

fït jusqu'au comble parvenue ,

Voioit chez cent Peuples divers.

Chere aux humains autant qu'utile s

Tu portois dans ton sein sertile

La fortune de l'Univers.

m

Cet éclat s'éclipse. Un Orage

J.e change en tenebreuse nuit.

De vingt siécles il fut l'ouvrage.

Un jour , un seul jour le détruit.

'Ainsi donc , soudain tcrratléc »
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jua digne sille de * Phocée

Tombe du faîte du bonheur;

Et plus fa gloire fut brillante ,

]Plus cette chute humiliante ,

Accroît fa honte & fa douleur.

P

Loin ce fystême fanatique,

Qui dans fes faux raifonnemens ,

Duhazard, être chimerique ,

Fait naître les évenemens•.

Au gré de cette erreur grossiere ,

.Une avidité meurtriere *

A commencé notte malheur.

Une sécurité stupide,

Une ignorance parricide

En ont consommé la rigueur.

 

Peuple , qui du courroux celeste, . .

Epuisez les traits furieux ,

Une illusion si funeste .

* M'rstilh est une Colonie de Thocée , Vilif

de VAsie Mineure.

* La Peste a pénetré dans la Ville par 1$

transport de quelques Marchandises ìnfeUées^

Jamais
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Jamais ne fascina tes yeux.

Tu íçais que tes seules oífenses ,

D'un Dieu terrible en ses vengeances «

Ont armé le ressentiment ,

Et que pour eífrayer le vice,

U importoit que sa justice

En signalât le châtiment.

! L'Eternel en courroux se levé.
u.

A son Ange Exterminateur

II remet le terrible glaive ,

Qu'il éguife dans sa fureur,

Le Ministre de sa vengeance

Part , revêtu de sa puissance ,

J.e bras levé , l'ceil menaçant.

Tel il s'élança fur Solyme ,

Aux yeux d'un Roi qui tît son crime

Puni fur son -Peuple innocent.

m

Quel monstre vient frapper ma vuë %

St se cache en ces tristes lieux I

subtil poison > il s'insinuë ,
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Vrai Protée , il trompe les yeux.

Mais bientôt , déployant fa rage ,

II peuple le sombre rivage

Des victimes de son courroux.

Obstacle , effort , rien ne Tarrcte.

Plus on conjure la tempête ,

Plus on en ranime les coups.

Telle , dans un Bois , l' étincelle

Qu'excite une imprudente main ,

Sous des branchages se recelle •

Et bientôt éclate soudain i

Un torrent de feux se déploye,

D'arbre en arbre la flamme ondoie;

Orme • Chêne en cendres est réduit»

Par degrez l'incendie augmente ,

Aon activité dévorante

Le nourrit & le reproduit.

m

Heureux séjour , charmants Rivages ,

Azile des ris & des jeux ,

Marseille , fous quelles images ,

- C
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Tu t'oífres à tìies tristes yeiix !

Avec la mort qui les enfante ,

Regnent en tous lieux s'épouvante, , 1

Le desespoir, lés cris , ks pkttrs.

Cité, (a) dtint le t3tiok execrable,

Se teignit d'un Sang adorable,

Fus-tu livrée à plus d'horrenrs ï

311

J'entends l'impuissante Nature ,

Gémir du mépris de ses loix.

C'est vainement qu'elle murmure;

La cruauté proscrit ses droits.

Vos cris , Vieillesse respectable ,

Vos tendres pleurs, Enfance aimable,' .

Vains eíforts pour toucher les cœurs,

Enchanteresse idolâtrée , .

Beauté , tu te vois abhorrée

De tes propres adorateurs. _ .

m

Que vois-je? Une Epouse fîdelle^

Fixe ses regards expirans ' . . ' '

(a) ]erus*Um *stigie à'-tfifi t«r l'«tmi* de



JANVÎ1BL. 172*. ^

Snr son Epoux frappé comme eller . . . . .;i

Sur ses Enfans morts ou mourant . . - :-

Là se dévouant pour sa mère ,

La sille expire, ici., le pere ..

Meurt, ,de ses'sils abandonné.

De cadavres quel tas livide I

Sur eux s'acharne un chien avide; .

Sut eux il tombe empoisonné.
 

Horreurs {*) plus aífreuses encore !

L'un , soi-même son meurtrier * :

Dans son sein que le feu devore»

Enfonce un homicide acier.

Abhorrant la clarté Celeste $ .t;..^.

L'autre creuse un tombeau funeste * '

£t tout vivant s'ensevelit.

1Afamé des trésors du pere ,

Le sils arme un bras sanguinaire J .

H le massacre dans son lit. '

Wl - .

Recule à ces objets funebres»

.(•0 Ce ftest -point ici une fixion Poétique. Cit

trtis Aftii irigiiptes font réellement vrais^

Ç ij J?eç$
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Pere du jqur , Flambeau de* Cieux ». = --;. 3

Recule ,& d/épaiiïes ténebres . ..: i

Couvre ces détestables lieur. : 'z 1- 'û

Non dans ta course vagabondai

Jamais ton Char , sortant de l'Onde, '.

De telles horreurs n'éclaira i .' -

Pas même lorsqu'un triste pere , f/*) .:. J

Au gré de son barbare frere , (é)

Pans son sang se desaltera.

-»

Mais parmi ces images sombres , ' . •' i

Cruels Mortels frappent mes regards 1

Leur éclat balance les Ombres . .. ^

Qui nous couvrent de toutes parts.

Aftontant mille funerailles ,

JL'un (c) prodigue.poux ses Ouailles , ; :',

Des jours chers à la pieté , . :

De l'autre (/) l'ardeur intrépide,

|mite du fleau rapide , -.1.1

^'infatigable avidité.

(a; Thiesit, :ns • -.

(b) Atrée.

(£) i' Evêque de Marseille.

Ld) M. h Saillisíie I,AP£ero»xÇ°niT»6»fÌ*W*

.
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Vamour de la Patrie enfante

Les plus héroïques vertus.

Un trépas aífreux se presente ,

Et Marseille a ses Deci u s.

Dignes , qu'à jamais on les loue,

Plus d'un de ses enfans se voue

Au péril le plus assuré.

Ah .' si conjurer cet orage ,

Pouvoit de Thorame être l'ouvrage ,

Leur zele l'auroit conjuré.

 

C'est ie toi , grand Dieu , qu'on l'espcre*

On t'implore, tu t'atendris.

Vangeur terrible & tendre Pere ,

Tu frapes ensemble & guéris.

Ta main fur nous appesantie ,

Assez & trop long-temps châtie ,

Un Peuple abatu sous tes coups.

Oui , Seigneur, nous sommes coupables f

Mais , hélas ! quand tu nous accables ,

Songe au Sang répandu pour nous.

C iij
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REPLIQUE d* M. FAhbi le Franc ;

. à celle de M. B. H. D. R.

LE R.P.Castel m'a communiqué , Monsieur»

la Lettre que vous lui avez envoyée, & com

me il nc m'a point parû dans le dessein d'y ré

pondre , jugeant que ce qu'il avoit dit dans les

Lettres précedentes , devoit suffire pour éclair

cir cette matiere; & ne voulant pas se commet

tre avec des-Ahonimes , je me fuis chargé de ce -

foin. Pour entrer donc fur le champ , en ma

tiere , je remarque ,' Monsieur, que vous con*

venez que les deuxferies i \. j. &CC. & -, J,

forment des quantitez. infinies, qu'elles diffe

rent d'une quantité finie, dent eiles sent éga

les. Mais dites-voûs , elles ne le font sas d'une

égalité tigourettfe ; c'est donc â cette égalité

rigoureuse qu'il faut que je m'attache pour

le prouver , je dis i*. que ces deux feries fant

aussi rigoureusement égales, que ces quantitez

•° .* I & » . x-*'dx. y-*-dy & y. ydx-*dxdy &

ydx. i*. Que leur égalité est aussi exacte que

' celle 'de l'hyperbole équilatere insinie , & de

cette fuite i. %. ;. 4. &c. de même que celle

de la derniere parabole & de la même fuite.

3. Je dis quelque chose de plus, elles font auilì

géometriquement égales . que la circonference

3e la Cicloide est égale au quadruple du

diametre du cercle generateur , que la parabole

-— \ x y que le Fuseau parabolique est moi

tié du Cilindre circonscrit. Prouvons le: pour

avoir la rectisication d'une courbe , on fçait

qu'il faut la regarder comme un poligone d'une

infinité
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infinité de cotez. Sans cela on ne pourroîtj

avoir cette formule du ^ </ 4 x1 d y*

Quelque méthode que l'on prenne pour rec

tifier une courbe , il faut toujours la regardes

comme l'asiemblage d'une insinité de petites,'

lignes droites , ou de lignes courbes rectisia.*-,

bles. Or il est clair que chaque petit arc eí^

plus grand que chaque petit côté qui est

corde. Donc lorsqu'on est aslèz heureux pour

trouver la somme de ces petits cotez, n'est-j™

pas évident qu'on néglige une insinité de pe+

tites difFiiençes? Ces rectisications, selon vousv

ne feront point rigoureuses ni exactes , puis

que chaque petite corde étant ôtée de celle des;

arcs, ne donne pas un zero «.bsolu. Quelle

diíference msttez-vous donc entre les courbes-

rectisiables & celles qui ne sont pas ? entre la,'

íeconde parabole cubique & le cercle, dans

la formule generale de la quadrature y die

exprime le petit trapeze compris entre deux_'

ordonnées infiniment proches; or dans çettç.

expressions on néglige deux choses quiiQhç-.

le. petit triangle insinitesimal J , dxd.y ôç.

lç petit regment compris.entre Tare & la corde-

dans la formule y y d x on néglige ce petit

arjneau quieíìà l'extremité de y. Ces quadra-s

tùres & ces foliditez ne seroient donc pas ri

goureusement exactes , & la Géometrie subli

me ne pourroit se vanter de la certitude dç

ses Démonstrations , si la plupart de fçs déter-.

minations n'étoient que phifiquemcn't & sen

siblement égales 8c non pas genmttnquzment. .

Donc si deux quantifez sinies font exacteaiene

égales , si la parabole est exactement % -

du parallelogramme de? co- ordonnees, quoí-

.q.ue .les principes de leur quadrature 'enfer

ment. uae ,iaftaiti- de -petites- dtfeence» , n'esta

Ciiij il
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il pas évident que les deux feries en questîoK

sont égales , quoique les ternies de Tune soient

plus grands que les termes del'autre. Mais,

me direz- vous , la plûpart de ces differences

lie subsistent que dans l'operation & dans 1*

Calcul , & s'évanoùiflent à la sin , puisqu'ordi

nairement x est supposée égale à une quantité

Constante. II en est de même de ces deux feries,

inégalité que Ton apperçoit entre leurs ter

mes ne fubsistent que dans la fluxion ; & lor£

qu'elles ont reçû toute leur plénitude , elle di£-.

paroît & s'aneantit , & leur dernier terme de-

. vient une quantité constante, puisque la ílu

xion s'arrête,ou ce qui me paroît la même

chose , change de genre. Quant à ce qui re

garde la distinction du géométrique d'avec 1**-

ritkmetique , qui paroît vous révolter si fort»

rien, ce me semble, n'est plus simple ; vous

sçavez sans doute que le rapport arithmétique

est l'excès d'une grandeur fur une autre, 3c

que le géometrique est le quotient d'une quan

tité divisée par une autre. Ces deux rapports

font bien diíserens tíntre deux quantitez i ainsi

entre i, .& 6. le rapport arithmetique est 4 Sc

le géometrique est \; appliquons ceci aux fe

ries dans celle de r. i, i. i- &c. le rapporc

arithmetique est toûjouis le même, ainsi que

le géometrique ; le premier est toujours zero >

& le second i. dans celle des nombres natu

rels i. z. ). 4. &c. ['arithmétique est le même

étants i. & le géometrique change & va tou

jours en diminuant, puisque celui de i. à 1.

est \ì celui de z à 3 est f , celui de 3 à 4 est

or - eft P'US Pe"t que ~ & - plus pe"e

<ue ì . donc si les nombres vont à l'insini , le

rapport géometrique diminuera à l'insini &

approchera jflfiniraen; de l'égaUtç , d'où il

fuit
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fuît que les derniers nombres de cette serie

sont géometriquement égaux & arithmetique-.

ment inégaux . l'unité dans le rapport géomé

trique çtant •à ) & dans 1"Arithmetique étant

toujours k. dans la serie des fractions i. -, ì

le rapport géometrique est reciproque aux dé

nominateurs de ces fractions, & l'arithmetique

efti.-.~, &C. d'où l'on voit que ce
2 2M ?X4 . . . 1

rapport geometrique & arithmetique vanenc

& vont toujours en diminuant ; mais les dé-

croislements de l1 Arithmetique iont bien plus

rapides , & lorsque le rapport géometrique est

r—; ~ , l'Arithmetique 2- Venons aux

sommes de ces deux dernieres feries ; dans la

premiere qui est r. z. ). 4 é. &c si l'on

prend la somme des termes pairs & celle des

termes impairs, le rapport géometrique va

toujours en diminuant pendant que le rapporc

arithmetique va toujours en augmentant sui

vant la suite des nombres naturels 1. z 3. 4.

d'où il fuit que dahs l'insini la somme des ter

mes pairs sera géometriquement égale à celuí.

des termes impairs , au lieu que le rappotc

arithmetique devient insini ; ce qui a été prou

vé par M. de Fontenelle & le P. Castel. Dans

la serie des fractions i. p le rapport

géometrique de la somme des termes pairs à

celle des impairs va toûjotirsen diminuant,

puisque i. est double de ~, ^

i6, 9, & i.-^,-L, S-V-í: :

i7ó.iéf.& le rapport arithmetique va toujours

en augmentant. Donc l'kisini réduira le rap

port géometrique à l'égalité , pendant que le

ïappoít arithmetique defendra une quantité

C y fiuiff
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finie. Vous voyez par-là combien vous voúí

éloignez de la verité , quand vous dites que

la fuite des fractions paires ~, ~> ~t. &LC.

s'est pas la moitié de la serie entiere i'j-,^»

j*, p \, mais seulement la moitié de fa moi

tié , il est vrai qu'elle n'a que la moitié du

nombre de ses termes; mais tous ces termes

étant sinis & ceux de la seconde moitié étant

insiniment petits , elle ne diíferera de la moitié

de la fuite entiere que de cette seconde moi

tié , c'est-à-dire d'une grandeur sinie, comme

vous en convenez vous-même , & partant elle

fera géometriquement égale à la moitié de la

serie entiere, quoiqu'elle ait un rapport arith

metique sini. Remarquez encore que lorsque

nous disons que deux quantitez font géome

triquement égales & arithmetiquement inéga

les , cette proposition ne subsiste que dans l'in-

fini, l'insini seul ayant le privilege de faire

évanouir tout ce qui est d'un genre inferieur.

Donc les deux surfaces que vous alleguez,

dont l'une étoit de i00 toises & l'autre d'un

autre nombre de toises , font inégales en tout

sens , puisqu'elles ont un rapport géometrique

fini. Au reste je croi devoir rendre justice au

P. Castel , en avertissant que cette distinction

vient de lui, & çn vous démontrant qu'il a

entendu ce qu'il difoit en nous enseignant ,

entre autres choses , que la quadrature de la

parabole dépend de cette fuite i- 8. i8. 51. y o.

71. il faut bien qu'il Tait entendu , puisque js

í'ai entendu , des que fa Lettre parut dans le

Mercure, & yoila comme je l'ai compris. J'aî

remarqué que cette fuite est double de celle

des nombres quarrez r. 4. 9. tí. &c. lesquels

«ombres quarrez son* representez par l'espaca

cxteiieut
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exterieur de la paraboleimais l'efpace interieur

eít double de cet espace exterieur , puiíljua-

ie premier—,xy & le second =i. ìXJi

B O U QJU E T

'«rfá M. de Pommaînville , Abbé di

Royal- Pré. ' .

d> Her Pommaînville , à qui fut en partage

Cœur simple & droit , ainsi qu'au premier

âges

L ustres ons beau s'en aller & venir ,

Oncques de vous né perdrai souvenir.

Par cejourd'hui preuve en est maniseste.

Ja dix hyvers font passez ( & le reste )

Depuis qu'enfans ensemble recevions

Chez Loïola , ferules & pensons :

Ce neanmoins très-bien ai souvenance,'

Qu'entre nous deux lors étoit convenance

En fait de nom : ) au surplus diíserens

En courtoisie , en fortune , en parens ; )

En ce point seul rassemblans l'un â l'autre <

Que Charle étoit mon nom comme le vôtre.

Adonc voyant approcher cetui jour•,

C vj J'ai
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J'ai crû devoir vous marquer mon amour.-

Que poùrre-it - on vous offrir ì fleurs nou»-

velles t

Ob ! non , Seigneurs , Damoiseaux , Damoi

selles

Ne manqueront d'en donner tant & plus.

flacons de vin ? scroient dons fuperflus.

Sjai qu'en avez d'espece differente i

Chez vous se boic le meilleur Alicante»

Offrir pourrois complimens gracieux ».

Propos flateurs , éloges doucereux ;

Sur votre los vanter esprit , sagefle,.

Vertu sincere , urbanite', noblesse;

Mais tel discours , seroit tôt rebuté ».

{ Et si pourtant dirois la verité»- y

J'açoit qu'aimiez Orateurs & Poetes-,

Pas ne voulez qu'on vous conte fleuretes.

Trop plus discret que maint & maint Seí»

gneur ,

A qui richesse enfle & corrompt le cœur »

Qui gobe encens & louange grossiere ,

Que va donnant un Auteur mercenaire.

Adulateurs près de vous font honnis »

Et du logis comme soiciers bannis.
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Ains accordez l'hpnneur de votre estime ,

A cil quelconque a \prtu poui maxime.

Qui ne fçait point mentir , ne decevoir

Ou dire blanc quand il faut dire noir.

Aimable Abbé , tel est mon caractere ,

Par-là peut-ëtre ai- je eûl'heur de vous plairas

( Car ai jugé par votre accueil charmant >

N'être haï de vous aucunement.

M'avez. donné cent traits de politesse r

ÍXe consiance ( & plus est ) de tendresse ,

Qui lesent voir , de quoi gré vous íçauraí ,

Tant qu'Univers err ces bas lieux verrai.

Suis vicieux, vêtu de mince étoíse :

Mauvais Poëte, encor moins Philosophe ,

Hautain , facile à me mettre en émoi V

Mais tache ingrate oneque ne fut en mou

cher Pommainville , à qui fut en partage ,

Cœur simple & droit , ainsi qu'au premier

âge,

Lustres ont beau s'en aller & venir ,

Oncques de vous ne perdrai souvenir.

HURLAND.
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E XTRA IT d'une Lente écrite d'Au

xerre a M. de U R. le t. Ottobre

i71%. sur une nouvelle découverte de

Médailles faite à cinq lieues de cette

Ville.

J'Aurois souhaité , Monsieur, que ce

quia été trouvé de Médailles à Brienon

durant l'Eté dernier , fût plus digne qu'il

n'est de votre attention. De la maniere

dont on m'a écrit & raconté la chose , ce

fut dans le tems des Semailles de Tannée

derniere que le foc de la Charrue* cassa le

pot où elles étoient renfermées. Personne

ne s'en étoit apperçu jusqu'au tems qu'el

les ont paru à découvert fous les yeux des

Moissonneurs qui se jetterent dessus com

me ils auroient fait sur une massa d'or ou

d'argent. Il y avoit de quoi contester plu

sieurs personnes , puisqu'on me mande

que par la supputation que chacun a fait

de son lot , la quantité s'est trouvée mon

ter à cinquante livres. Jugez , Monsieur ,

combien ce trésor seroit capable d'exciter

la curiosité des Antiquaires s'il étoit plus

précieux. Mars une personne qui s'y con—

noît & qui en avoit vu vingt livres , écrit

qu'elles sont très-petites ? qu'elles pa

roissenç
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roísîent être toutes de cuivre rouge , ëe

qu'il y en a fort peu de billon , qu'elle

n'y a vû en grand nombre que des Gal-

Iien , des Victorin , des Tetricus , pere

& fils , & des Claude le Gothique i qu'il

y avoit aussi quelques Salonine , quel

ques Postume , mais fort peu de Quin-

tillus , &c encore moins de Marius. Il

n'y a cependant gueres d'apparence que

dans Une si prodigieuse quantité de Mé

dailles \ il ne puiíïe íe rencontrer quelque

Revers curieux qui ne peut être apper-

çû que par les yeux de ceux qui sçavenc

pénetrer à travers la rouille. Et s'il y a

des Sçayans à Paris qui dans quelque pe

tite quantité qu'on leur en présente , ne

laissent pas de trouver de quoi prositer ;

que ne. découvriroient- ils pas dans un

nombre tel que celui de dix mille Médail

les ? Mais le malheur veur qu'aucun de

ces Sçavans ne se trouve sur les lieux 5

chaque Proprietaire vend à l'instant fa

part & portion , l'un à un Chaudron-

nier-.-Raûítre à une personne indifferente. ,

il s'en fíjit ensuite des fous-division , &

heureux celui qui après cela rencontre

encore quelque chose qui paroisse en va

loir la peine. Il paroît cependant , Mon

sieur , par ce qu'on lit dans le Mercure

de Decembre i715. fur une Médaille de

Postume , Si depuis dans le; Mémoires
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de Trévoux de Septembre i725. que Ici

Médailles du plus petit Bronze , ne font

pas toujours à négliger , & même qu'il

ne faut pas désesperer de trouver quel

que choie d'utile dans de petites quanti-

tez. Le R. P. Souciet nous affûre que la

Médaille de Postume du R. P. Chamil-

lard , son Constere , dont le Revers est :

Colonia Claudia *Angusta Agrippinnenjìs

consul, quarto , venoit du petit trésor qui

fut trouvé proche Auxerre l'an i725. Je

fçai qu'on n'y sit après moi les recherches

qui la procurerent , qu'en conséquence

de l'avis que je vous en donnai , &c que

vous rendîtes public dans le Mercure

de Janvier de la même année. Il ne tien

dra pas à moi que la Découverte faite ì

Brienon ne serve à faire quelques nouvel

les remarques Litteraires.

En attendant , puisque vous êtes cu

rieux d'apprendre ce qu'on peut fçavoir

des Villes les moins connues , je vous

ferai part de ce que je fçai sur Brienon ,

& cela d'autant plus volontiers que l'Au

teur du nouveau Dictionnaire Universel

de la France , s'est contenté de nommer

simplement cette Ville , qu'il écrit mal

Briesnon , fans en donner aucune notice.

Elle est située au bord Septentrional de la

Riviere d'Armançon , un grand Faubourg

çntre deux, C'est la derniere Ville que

cette.
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éette Riviere arrose avant que de se jer-

ter dans celle d'Yonne , entre Auxerre Sc

Joigny. Au sortir de cette petite Ville ».

après avoir passé le Pont , on entre dans.

un Territoire qui est d'une lieue' de lar

geur en cet endroit , au bout duquel on

rencontre la Riviere de Senain , qui est

presque toujours collaterale à celle d'Ar-

mançon depuis fa source , & que beau

coup de nos Géographes nomment mat

à propos Serain , ou Serin. C'est dans

ce Territoire qu'on a trouvé depuis trente

ou quarante ans plus de trois fois beau

coup de Médailles aux environs du Mont

surnommé de S. Sulpice. La découverte

dont je viens de vous donner avis, s'est

faite dans la Plaine entre Brienon & Ren

trée de la vaste Forêt d'Othe , dans le

Territoire de Brienon , dans un Champ

d'une Métairie appellée Boiiy-le-Vieux.

Brienon , dont je vous parle , porte le

nom de Brienon-l'Archevêque , pour le

distinguer de Brienon-les-Állemands ,

qui est dans le Nivernois. Son surnom lut

vient de ce qu'il appartient aux Arche

vêques de Sens , à qui S. Loup de Sens

le légua au VII. siécle. Ce n'est point de

Brennus , Capitaine des Anciens Gaulois-

Senenois , que cette Ville tire ion nom -t

comme on a pû le dire fans beaucoup de

reflexion , en parlant de l'ori'gine des

Villes j
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Villes ; mais elle lc tire de fa situation qufc

est dans un endroit très aquatique. 11 y

a proche & dedans les Postez mêmes de

cette Ville vers le couchant , des source*

qui Forment un Etang ; & hors la Ville ,

Vers l'Orient , de très-belles Fontaines

áppellées Brigmt , qui font tourner de*

Moulins à quelques pas de leur source»

On convient que Bri en langage Celti

que , signiíìoit un lieu marécageux, Tei

seroit Brienon , si on n'avoit eu soin d'ai

der au cours des eaux , & à les faire cou*

lèr dans la Riviere d'Armançon. J'en-

téns parler de la Ville ík du Faubourg ;

car pour ce qui est du Territoire , il est

tfe nature à être très fertile , & c'est un

des Pays qui fournissent le plus beau bled

aux environs. La vie de S. Loup Arche

vêque de Sens , qu'on appelle à Paris

S. Leu , marque qu'il mourut dans cette

Terre de Brienon. Briennons cajìro. Son

corps fut porté à sainte Colombe de Sens ,

mais son cœur , sa Chasuble , & son Bâton

Pastoral se trouvent à Brienon dans l'E-

glise Collegiale qui porte son nom. On

rie connoît point tes Fondateurs de cette

Eglise-, si ce n*èst S. Loup même , quoi

qu'il soit diíficile de faire remonter fi

haut des Chanoines d'une Eglise non Ca-

rhedrale. Le Bâtiment en est assez mo

derne , & il ne paroîe êtje <jue du conw

mcn
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mencement du XVI. siécle. Il sert de Pa

roisse aux habitans , & il -est dans la Place

où étoit celui qui fut brûlé l'on i j 7 5 . Cec

incendie est cause que l'origine de ce Cha«

pitre est restée ttès obscure. Quoiqu'il en

ípit , les Archevêques de Sens l'ont tou

jours distingué des autres Chapitres de

leur Diocèse par plusieurs beaux Privi

leges , entr'autres par un Siége d'Offi

cialité , qui a un certain nombre de Pa

roisses de la campagne íous fa Jurïfdic-

tion. On ne voit pas que cette Ville aie

souífert du tems des Guerres des Calvi

nistes ou autres précedentes ; je trouve

feulement qu'elle fut assiegée au mois de

Janvier de l'an i 43j.parFilbert deVaul-

dré , Gouverneur de l'Auxerrois pour le

Duc de Bourgogne. La construction de*

murs qui l'entourent aujourd'hui , paroît

être du XVI. siécle , vers le temps de*

troubles. Ce fut apparemment alors qu'on

y enferma l'Etang dont j'ai parlé ; c.e qui

est assez singulier à voir dans une Ville.

J'oubliois à vous dire qu'à une lieue' de

Brienon , vets l'Orient , à moitié che-

jnin de S. Florentin , est le Village d'£-

<vrolle , qui. doit être YEburo-Briga de

.l'itineraire d'Ethicus , plutôt que S. Flo

rentin. Ce lieu n'est plus renommé que

par la sépulture d'une Sainte Beate , qui

est au Martyrologe Romain. A une demi

lieue
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'T.icuë de la même Ville de Brienon , verá

l'Occident , est le Village à'Efnon , oùf'

- l'on trouva vers le milieu du siécle der

nier dans une petite voûte qui étoit fous

la Garenne du Seigneur , une Urne ci

neraire avec une grande quantité de Mé

dailles Romaines.

- C'est encore ^ Monsieur , à tine líeuS

& demie seulement de Brienon , que l'on

a trouvé au mois de Septembre dernier;

Hne Inscription digne de remarque , qje

le Journal de Verdun a annoncée au mois

de Novembre avec une explicatitín. Cotu'

me il a paru que dans cette explication

on rendoit le mot L I N G. pár celui de

Légion , on a crû devoir écrire à M. Mi-

let , Curé de la Paroisse , où cette pierre'

étoit enfouie , pour sçavoir si l'on avoit

imprimé l'Inscription telle qu'elle est. Il

* répondu affirmativement : mais il lui

est venu la même pensée qu'à bien d'au-

tres , sçavoir que L I N G ne veut pas di

re en cer endroit Legio , & que c'est LIN-

GONUM qu'il faut entendre par cet

abregé. Car quoique Hautetive fur Se-

uain ne soit pas aujourd'hui du Pays Lan-

grois , pris d'une maniere étendue ; il a

<ependant pû en être autrefois , puisque

le Diocèse de Langres s'étend encore jus

ques proche le Pont de Pontigny , qui

n'eit éloigné que d'unç grande lieue de

x l l'en-.
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l'endroit 01i la pierre a été découverte. Ou

bien il peut se faire que Cantulione , quoi

que Préfet du Pays Langtpis , fut Sei

gneur de quelques endroits du Pays Se-

nonois , qui y étoient Limitrophes ; il

pouvoiravoir employé la gratisication qui

yenoit de lui être faite , à acquetir quel

qu'une des Jerres contiguës , telles qnp-

le Mont surnommé aujourd'hui deS. Su^>

pice , &c Hauterive i & en ce cas il étoic

juste que ce Monument fut élevé dans

Une des acquisitions provenantes de cet

emploi. '....-.

1/ AMOUR EXILE',

IDILL E.

A Mademoiselle de C#st* ;

D Ans le fond d'un épais bocage

Je vis un enfant l'autre jour,

Aux traits bftarmans de son visage

Je reconnus d'ábòrd l' Amour.

1 z!f.'i ... "

Je íuyois': calme tès allafmèí, '

Me dit-U , en versant des pleurs ,
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Approche , ne crains pas mes armes ,

Et viens apprendre mes malheurs.

s*

Je fuis exilé de Cithere i

.Ma mere vient de m'en bannir ,

D'un discours un peu trop sincere,

yenus a voulu me punir.

Vers les Rives de la Durance-,

J'avois vû la jeune Philis i

Je ne sçai par quelle imprudence

Je fis son éloge à Cypris.

$

n J'ai vû , lui dis-je a en mon voyage ,

* » Un objet fait pour tout charmer ,

?, Philis aussi belle que sage I

*, On ne peut la voir sans l'aimer. .

» Paris au gré de votre attente ,

t* Vous donna le prix de beauté j

»Si Philis eut été preíènte ,

t?Peut- être elle J'eut. remporté. . - .
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» Psiché , cet.te aimable mortelle .

» Qui fut l'objet de tous mes soins ,

w Psiché pouvoit être aussi belle ,

», Mais , pour l'efprit , elle en eut moins.

«. Dussay-je yous fâcher , ma mere ,

•, A pprenez un plus grand secret ,

» Quand il fallut revoir Cythere •

» Je quittai Philis à regret.

♦, Tout brille en ces lieux admirable!

» Par votre presence embellis ;

,, Pour les rendre plus agréables , (

« II y faudroit encor Philis.

,, Suive* le conseil que mon zelff

n Ose vous donner en ce jour ,.

wV"enus , d'une Nymphe si belle

f Daignez augmenter votre Cour.

J'en allois dire davantage,

lorsque Venus m'intenompit :
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•• finis , dit-elle , ce langage;

•t Ingrat tu n'en as que trop dit,
 

«, Sors de cette Isle florissante,

m Cours i vas librement soupirer

» Près de la.beauté qui t'ençhante,

>, Et que tu m'oses preferer.

m

Envain je voulus entreprendre,

D'appaiser ses transports jaloux ,

Elle fuit , fans vouloir m'entendre i

Messieurs irritoient son couroux.

Je pars des lieux de ma naiflànce,

Croyant ( qu'elle étoit mon erreur. )

Que Phylis par retonnoiffance

Voudroit me loger dans son cœur.

Vain projet ! espoir inutile !

Pe mon zeie quel fut le prix/

loin de m'accorder cet azyle ,

fíiylîs m'accabla de mépris.



JANVIER. \7i9.

Ma puissance est donc outragée

Eh ! qui pourra m'en consoler î

Venus vous êtes trop vangée ,

Hâtez-vous de me rappeller.

&

L'amour fut forcé de se taire {

les sanglots étoussbient fa voix ;

Sans moi , que n'alloit-il point faire*

II youloit briser son Carquois.

Touché de son malheur extrême,

Entrez . lui dis-je .dans mon «sor j

II l'accepta s dans l'instant même

II s'en rendit le possesseur.

m

A me haïr Phylis s'obstine,

Tn dois servir à me venger,

Va , me dit- il , je te destine

A la gloire de rengager-

Quel oracle ! Dois-je le croire ,

Amour . . . Mais qu'est-ce que je fais ,

Mes soupçons offensent ta gloire ,

tes Pieux oe nous trompent jamais.

í . : . 8,



64. MERCURE DE FRANCE.

Belle Philh , il faut se rendre ; '! .

Mais fans vous plaindre de l'araour ;

Hélas .! c'est l'Amant le plus tendre

Que ce Dieu vous offre en ce jour. - . ' .

LETTRE de M. D. £. R. écrite k

M. L'Akbé le Beuf, Chanoine de U

Cathedrale d'Auxerre , au sujet de la,

Ville Pttrifée, dont jl est parlé dans

les nouvelles publiques , &c,

VOus me demandez , Monsieur , ce

que je pense du récit plus que sur

prenant , qu'on trouve dans la Gazette

d'Amsterdam , du i4 Decembre , article

de Londres,attribué à l'r.nvoyé de Tripor

]y, auprès du Roy d'Angleterre. Récit

qui expose le changement le plus extr-;»-

prdinaite, dont .on ait jamais entendu.

parler : Toute une grande Ville, avec ses

habitans , &c. métamorphosée en pierre."

Vous me demandez auísi , si dans mes-

VoyageS , OU par d'autres voyes, il n'est

jamais venu à ma cpunoisfance quelque

those d'approchant.

Sur la premiere question , je n'hésite

point à vous dire que la Ville petrisiée ^

éoui on voit le Narré d^ftf U Cassette ^
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est , selon moi , une belle Fable , propre i

amuser des gens qui aiment le merveil-i

leux , & qui le saisissent avec plus d'avi

dité que de discernement. J'ajoute que ce-

Narré porte avec lui un caractere de faus

seté , dont il.n'cst pas difficile de s'apper-

«evoir.

Pour répondre à la seconde question ì

je vous dirai que cette Fable a été fabri

quée comme beaucoup d'autres, fur le

fond d'une verité incontestable , & qui

merite de vous être rappottée dans son

entier. Ce que je vais vous dire vous dé-

dommageta , en vous instruifant,du récic

fabuleux , auquel vous avez peut-être

d'abord donné quelque créance, & m'ac-

quittera envers vous de l'obligation où je

fuis de contenter là-deiïus votre curio-

Nous avions icy , en l'année i 7 1 4,u«

Envoyé de la Regence de Tripoly de Bar

barie i nommé Mehemet-Effendi , Secre

taire du Divan de cette Regence, & hom* .

me de bon esprit. Je le voyois souvent ;

il m'entretint un jour fort au long d'une

Péttisication totale des Arbres, des Plan-1

Ées , des Fruits, des Animaux même , qui

íe trouve , disoit-il , dans un certain Pays

désert du Royaume de Tripoly , où peu

de gens vont à cause des Voíeurs Ara

bes & des chaleurs excessives , ajoûtane

D ij que
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que si je ne voulois pas Pen croire , je

pouvois m'en informer à M. le Maire,

qui avoir été long temps Consul de Fran

co à Tripoly.

. Ce M. le Maire ayant depuis passé au

Grand-Caire en la même qualité, & étant

en grand commerce avec M. Rigord ,

Subdelegué de ^Intendant de Provence à

Marseille, homme sçavant , curieux , Sf

mon ami particulier ; je pria^ ce dernier

d'envoyer à M.le Maire un petit Memoi*

re que je sis sur ce sujet , & de lui der

mander une Réponse précise, Certe Ré

ponse se sit un peu attendrej & je n'y

çomprois presque plus,lqrs qu'ensin au,

mois de Decembre i.71 9. elle m'arriv^

de Marseille , dattée du Caire le 6 Aoust

«Je k même année. Je vais , Monsieur ,

la transcrire icy telle que mon ami l*4

reçu de M. le Maire , & qu'elle m'eíi

parvenue.

» Le Pays petrisié , dont vous avez en-

p tendu parler, Monsieur, n'est pas une

» chimere il est situé à près de deux

n cens lieues de Tripoly , au Sud de l»

h. Ville de Bengazi , nommée dans la C.ar-

3? te Marine Berçais , ôc à huit journées

» de .chemin de cette derniere Ville. Ou

53 y va par mer & par terre ; il saur tra-

>í verser un désert de Sable S,C d'autresj

» Pays arides , où l'on ne trouve poinç
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» c^eau , ni quoi que ce soit pour vivre.

» Ce Pays pétrisié n'est qu'à deux jour-

» nées d'Ougelà, qui est habité & de la

» dépendance de Tripoly. Il y a déjabien.

» des années que j'eus ordre de M. le

» Marquis de Seignelay de faire le voya-

m ge d'Ougelà , pour chercher des Mar-

» bres & des Monumens antiques. Je

i, prositai pour cela de l'arrivée d'une

» Barque du Roy , que M. de Vauvrai ,

53 Intendant de T oulon , m'avoit envoyée

» pour charger des Chevaux des Monta-

» gnes * de Derne , les plus estimez de

» route la Barbarie. Cette Barque me por-

■, ta à Bengazi , située à l'embouchure da

» Golphe de la Sidre , du côté de l'Est.

» Cette Ville de Bengazi, à en voir les

» ruines, devoít être superbe & magnn

» sique; 8: suivant la Relation des Ara-

» bes, c'étoit la Capitale du Royaume de

» Barca. C'est-là que fut trouvée la belle

» Statue de marbre d'une Vestale , qui eft

» aujourd'hui dans la Gallerie de Ver-

» failles. •

» Sur la fin du mois de May, J'arrivai

» à Bengazi. J'y trouvai íe Bey de Derne

» campé ; je lex priai de me permettre de

» faire le voyage du Pays pétrisié ; il ré>-

» pondit que je m'en avifois trop tard ,

* Nom d'une petite Ville , située fres de l#

Mer , au pied des MontAgnes,

Diij »ea
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»eu égard aux chaleurs excessives,& qttìr

» j'y périrois indubitablement. Le Bey

avoit raison , ce qui me détermina à lui

» demander la permission d'y envoyer au

» moins un de mes Domestiques , hom-

» me intelligent , & sur la sidélité duquel

» je pouvois compter y ce qu'il m'accor-

»da agréablement. Il me donna huit

» Chameaux avec dix Cavaliers Arabes

» pour accompagner ce Domestique , ac-

» coutume à l'air du pays , & à l'ardeur

»du Soleil. Cinq Chameaux étoienc

j, chargez d'eau, & les autres de Biscuit

» 8c d'autres provisions pour le voyage.

» Ils traverserent heureusement les

» Déserts , & arriverent le huitième joue

w au Pays petrifié , nommé en Arabe

» Radm , c'est-à-dire , Cap ou Tête de

» poison. Ils y trouverent effectivement

» quantité de Palmiers & d'Oliviers, avec

» leurs fruits pétrisiez ; la plùpart renver

riez 8c déracinez , fans avoir changé de

» couleur. Ils en prirent plusieurs bran-

» ches & racines , aussi pétrisiées , paur

53 me les apporter. Mais mes gens n'a-

» voienr encore fait qu'une bonne demi

3, lieue dan? ce pays à prodige , lorsqu'ils

,, s'apperçurent que l'eau bouilloir pref-

» que dans les Outres , & que notable-

» ment diminuée p ir la chaleur immode-

pree, elle alloiï leur manquer, le Bif-

» çuiç
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» cuit se trouva d'ailleurs presque re'duic

» en poudre , & les autres provisions al-

» terées à proportion. Il n'en fallut pas

» davantage pour leur faire prendre le

» parti de la retraite ; & marchant nuic

» 8c jour , ils revintent à Bengazi , datt3

» un pitoyable état, s'étant cependant ac-

3, quitez en quelque façon de leur çom-

» mission parles diíferentes Pétrisications

» qu'ils m'apporterent , & par le Narré

qu'ils me sirent.

» Dans un voyage que j'eus la permis-

» sion de faire en France , peu de temps

» après,je presentai à M.de Pontcharrrain

» plusieurs branches de Palmier & d'Oli-

» vier , des Racines & des Fruits de ces

n mêmes Arbres, le tout parfaitement pé-

« trifié. J'avois eu la précaution d'y joirt*-

.» dre quelques Rameaux d'Oliviers & de

.» Palmiers non pétrisiez, dont on nepou-

J' voir faire la difference des autres que

» par le toucher &c par la pesanteur. Les

» premiers étoient plus pesans que le mar-

» bre , & la nature de la pétrisication re-

» venoit assez à nos pierres à Fuzils.

» Toute la Cour vit alors ce que j'ai

» l'honneur de vous dire, & plusieurs cu-

» rieux de Paris: eurent la mème satisfac-;

,3 tion.

n A mon retour , je m'informai encore

» plus particulierement de tout ce. qui

^ D iiij » conceiac
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f concerne le Pays petrisié; & pendant

» quatorze ans que j'ai servi àTripoli en

» qualité de Consul , tous les Rapports

» qui m'ont été faits s'accordent à dire

* que non-feulement les Palmiers & le*

» Oliviers y font petrisiez , mais encore

* toutes lés Plantes & tous les animaux

» qu'on y voit , font entierement chair-.

» gez en pierre à feu. ,

» J'étois d'abord assez incrédule au fu-

» jet des Corps animez mais je fus bien-

» tôt détrompé par le Voyage que sit Cz-

» lil-Pacha, Bey de Tripoly, à la Ville

» d'Ougela, éloignée, coirrme je l'ai dit ,

» feulement de deux journées de ce Pays-.

» Ce Bey, qui avoit pour moi une amitié

» particuliere, & qui fçavoit ma curioír-.

» té fur ce sujet, eut la complaisance d'y

f, envoyer plusieurs de ses Gens , qui fu

is rent plus heureux que les miens ; ils

» chargerent en effet quelques Chameaux

» de divers membres rompus exprès de

« Corps humains pétrisiez , 5c même d'un

7* enfant tout entier ; mais par un malheur

n encore plus grand que le premier , tou-

» tes ces choses ayant été transportées par

» l'ordre du Bey , dans le Golfe de la Si-

» dre , & embarquées fur une Galiotte

» qui venoit à Tripoly , cè Bâtiment périt

n dans le trajet, par une violente tem-

2, pête.
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* Il y a toute apparence que ce prodige

), de petrisication est arrivé dans un ins-

» tant , 8c dans le temps de la maturité des

» Dates , qui est à la sin du mois d'Aoust,

» parce que ce fruit n'a aucunement chan-

» gé de couleur ; & que s'il avoir été pé-

» trisié par succession de temps , il paroî-

». rroit desseché &c ridé ; K paroît au con-:

» traire aussi sain Sc entier , que si on ve-

33 noir de le cueillir. J'avois porté à Ver-

» failles cipq ou six Dates de cette especc,

» qui furent admirées , & qu'on ne dis-

» cernoit point à la víìë des autres, qui

» n'étoient point Pierre.

» Presque tout ce Pays, à ce qu'on m'*

» assuré, est en Plaine remplie d'un sa

it- ble grossie^ que ['impétuosité des Vent»

». agite si fott , que de temps en temps oa-

»- découvre des Corps humains & des

». Animaux pétrisiez , qui n'ont changé

» ni de forme ni de sigure en la moindre

r* chose. Je ne m'en suis pas rapporté est

i3 cela aux Relations des Arabes , qui ea

» gênerai font fort menteurs, & aiment

3> pour la plupart à exagerer ., niais j'ai in-

33 terrogé plusieurs Esclaves Chrétiens duv

33 Bey , lesquels m'ont raconté fans varia-

3, tion des choses prodigieuses qu'ils ont

33 vues dans ce Pays là. On peut y aller;

33 avec la Caravane qui va àOugela , la-

v quelle part daflg le mois deNovembrc,&:

P ▼ » qu#
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» qui de-ià va au Royaume de Saisan f

» niais le chemin est beaucoup plus coure

», & bien plus fatile du côté de Bengazi.

» Il seroit à souhaiter qu'on put tirer Sc

» transporter dans leur entier quelques-

» uns de ces Corps humains pétrisiez ;ce

» seroient des Originaux d'une curiosité

» impayable. Je suis, Monsieur, &cc.Jigné

l b Maire.

Ah Caire , le 6 Aoust i 7J9.

Vous ferez , Monsieur , toutes vos ré

flexions fur cette Lettre , qui satissit m*

curiosité, & qui l'excita en même-temps ,

ensorte que lorsque M. Peyssonnel, Me

decin de Marseille, partit d'ici au mois

d'Avril 1724. par ordre du Roi , chargé

des Memoires & des Instructions de M"

de l'Académie Royale des Sciences pour

la Barbarie , je n'oubliai rien pour l'en-

giger au voyage du Pays Petrisié , devant

surtout s'arrêter quelque temps àTripoly.

Je lui donnai aussi un Memoire sur les

Observations qu'on peut faire fut la route

& les Antiquitez qu'on ne peut manquer

de détouvrir dans une Contrée , qui fait

partie de la Province Cyrenaïque des Ro

mains , où étoit la Pentapole ou Pays de

cinq fameuses Villes , dont Cyrene étoic

Jla Capitalle , laquelle n'a été ruinée qqe
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pat les Arabes Mahometans , & conserve

encore de beaux restes.

M. Peyííonnel me promit là-dessus des

merveilles & une correspondance exacte i

cependant je n'ai eu de lui aucune nouvel

le , & je serois encore en peine fur fa. per-

íonne,par rapport surtout au Pays petrisiéi

£ un petit Livre qui potte son nom , im

primé à Marseille , depuis son retour Sc

mentionné dans le Mercure , ne prouvoit

qu'il est revenu sain & sauf de Barbarie,

j'attendrai patiemment avec le Public *

de fçavoir si son Voyage aura répondu à

l'annonce qui en fut faite dans le Met-

cure' du mois de May 1 7 14.

Au reste, Monsieur, pour ne rien omettra

fur ce sujet , je vous dirai que le Royau

me de Barca n'est pas le seul Pays du

monde où l'on voye des merveilles de

certe efpece. Une Region de la Basse Egyp

te en poflede de pareilles , & c'est le P. Si-

card , ce pieux &c fçavant Millionnaire

jesuite , dont je vous ai parlé plus d'une

fois , qui me l'a appris. Entendons -le par

ler lui-même dans se Lettre écrite à S.Â.S,

&L le Comte de Toulouse, datée du Caire

le i. Juin i7i6.cúntenant le récit de trois

Voyages par lui íàifs dans la Haute &C

Basse Egypte.

Notre Missionnaire , après avoir parlé

du Monastère de S. Macaire , du Lac de
i a ' • x D vj Ni«
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îíitrie, &c. s'exprime ainsi. » A mesure1

» qu'on avance dans cetre Plaine ou Lac

g* fans eau , le fond se creuse profonde-

»ment , & se perd en certains endroits

» comme dans des abîmes. Ensuite ce fond

5,fe releve &c s'étend en Canaux larges,

m qui aboutissent à d'autres creux ÔC à

» d'autres abîmes, Rien en eífet ne ressem-:

» ble davantage à un Lac que ces enfonce-

3, mens diíferens. .Sur le dos de la Plaine

w & au bord de ces vastes foslez , on voie

» de distance en distance , des Mats cou-

y, chez par terre , avec des pieces de bois

i5 flotté , qui paroissent venir du debris de

w quelque Bâtiment ; mais quand on y

» veut porter la main , tout ce qui parois-

« soit bois , soit Mats entiers , soit ais bri-

3, fez, sé trouve être de pierre. A quoi

iidoit-on attribuer ce changement, si- noa

i, à la vertu du Nitre de ce climat ? J'ay

» compté plus de cinquante de ces Mats

,, petrisiez , &C les Gens du Pays m'ònc

% assuré qui j'eh verrois des centaines si je

p marchois plus avant. Le Royaume de

^Fejam , qui n'est pas loin de ce Lac,

x contient des petrisications plus admi-

ii rables , dont M. le Maire , notre Consul ;

a été témoin. J'ai porté au Caire avec

*moi quelques morceaux de ce bois pe-

* trisié , pour m'être garant du fait. L*

•métamorphose de bois en pierre n'eíl

*. - »pa?
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*pas la feule merveille dont on parle dan»

» la Plaine de Bhar-faU-ma , ou de Mer

3, fans eau : le fable s'y change en pierre

» d'Aigle , &c. La Lettre du P. Sicard est

imprimée dans le II. volume des Nou

veaux Memoires des Missions de la Com

pagnie de Jesus dans le Levant , chez le

Clerc i7.i7. 7

Je crois, Monsieur, que vous devtìs

être content de moi après de pareils éclair-

ciffemens fur des faits qui lont aussi cer

tains que merveilleux , & fur lesquels;

après avoir beaucoup raisonné , j'estime

qu'on fera contraint de faire bien hum

blement l'aveu qu'on lit dans Pline

Jldulta latent in majestate natur*. Avouons

aussi que cette matiere est susceptible des

idées les plus Romanesques , & qu'il est

très-aisé de l'embellir par des sictions ;

telle est , à mon avis , la Narration infe

rée dans la Gazette de Hollande , à moins

qu'un autre M. le Maire & un autre P. Si

card , témoins oculaires , ne me soient

donnez pour garants des faits qui y font

rapportez. Je fuis , Monsieur , &c.

A Paris , ce i 8 . Decembre 171 8.
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SUR UNE DEMOISELLE

appellc'e

MARGUERITE DESPREZ.

VOus connoissez deux Fleurs,iju'on nomme

Marguerite , -

L'une est dans nos Jardins , l'autre croît dans

nos Piez ;

Li premiere . de l' Art emprunte ses beautez ,

Et l'autre d'elle-même a tiré son mérite.

Décidez de leurs qualitez :

Je scrois pour la naturelle ,

Et je prendrois pour la plus belle,

Une Marguerite Desprez.

LETT R E de M. Adam M. écrite k

. M. G. DoB:uren Medecine, sur l'Htf

toi"e Litteraire de la Ville de Lyont &c.

Par le R. P. de Cobnia.

tous les Ouvrages de Litterature

dont je vous ai rendu compte , Mon

sieur , en diíferentes occasions , ii n'y en

f. 'point, ce me semble -, auquel vous de-

s ' ykx
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viéz prendre plus d'interêt qu'à celui dont

j'ai à vous entretenir aujourd'hui Il s'a

git de l'Histoire de votre Patrie , compo

sée par un de vos Compatriotes , donc

vous connoislez les talens depuis plusieurs

années. Vous ferez donc bien aise , avanc

que cette Histoire parvienne jusqu'à vous,

de l'entreprise que je fais de vous en don

ner une idée la moins imparfaite qu'il me

fera possible. Voici le Titre que l'Auteuf

donne à son Ouvrage.

Histoire Littéraire delaVillt

de Lyon , avec une Bibliotheque des Au

teurs Lyonnais , Sacrez. & Prophanes

distribuez par siecles. Par le P. de Colo-

nia , de la Compagnie de Jesus. A Lyon ,

chez. François Rigollet , Libraire fur le

Quay des Augustins , au Mercure galant ,

1 7i 8. in 4. grand papier , divisé en deux

Parties 5 la premiere de 19 i pages , fans

I'Epitrc Dédicaroire & la Preface , & la

seconde de 414. pages , suivie d'une Ta

ble alphabetique des Matieres.

Le Pere de Colonia dédie son Histoire

à Messieurs les Prévôt des Marchands &

Echevins de ía Ville de Lyon , Présidens,

Juges, &c. Un Ouvrage qui doit avoir

pour objet principal l'illustration de la

Patrie , ne pouvoir paroître que fous les

auspices de ceux qui en font les Peres &

Jçj PíVtcctcars. i'Ailtçur expose une par
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partie de son dessein dans l'Epitre Dédí-

eitoire. L'Histoire Litteraire , dit-il , qui

. p^roît aujourd'hui fous votre nom , Mes

sieurs , n'est pas faite pour la gloire de

Ton Auteur ; elle regarde uniquement la/

gloire de votre Patrie , & celle d'un grand

nombre de vos plus illustres Concitoyens.

J'y fais connoîere la Personne , les Ecrits ,

les Talens & les actions des plus illustres

Lyonnoiî , qui depuis dix -huit siecles ont

tenu avec honneur leur place dans la Ré

publique des Lettres. J'y faiî voir d'un

coup d'oeil ce qui se trouve , pour ainsi

dire , noyé dans une insinité de disserens

volumes imprimez ou manuscrits.

Notre Historien forma le premier pro

jet de son Ouvrage en lisant les Lettre»

& les Poésies de Sidonius Apolinaris,

Auteur Lyonnois , qui vivoit dans le cin

quiéme siecle. Il crut entrevoir dans ses;

Epitres & dans ses Vers , un vrai tresor

de Litterature , &c d'une Litterature fore

variée. Il y remarqua des Anecdotes r

des perfonalitez interessantes 8c neán-

moins assez peu connues, des impromptu»

ingeuieuX,des Harangues, deslnfcriptions^

historiques , des Requêtes , des Poèmes t

&c. une notice generale des plus sçavans

& des plus saints hommes de son temps,

tels qu'étoient les deux Mamerts, S.Remi„

Archèvêque de Reims, le Prêtre Coní-

Haee » Scç. . Le
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Le P. deColonia remarque que quatre

sçavans Archevêques qui se succederent

les uns aux aurres , contribuerent beau

coup à faire fleurir les Sciences divines ôC

humaines dans la Ville de Lyon. Le pre

mier fut Ledrade, Bibliothecaire de Char-^

lemagne & l'un de ses Considens. Ce fut

Ledrade qui dressa pour ce Prince une

curieuse Bibliotheque dans le Monastere

de l'Isle-Barbe. On voyoit encore dans

cette líle du temps des Calvinistes, ur*

Aasone & un Commentaire de Ruífia

d'Aquilée,sur les Pseaumes, avec quelquesf

aurres précieux Manuscrits de cette rare

Bibliotheque. Les ttois successeurs de Le

drade furent S. Agobard , Amolon Sc

S.Remy, qui ne se distinguerent pas moins

par leur grande capacité & par leurs Ecrits^

L'amour pour les Sciences & les Belles

Lettres , étoit si grand dans la Ville de

Lyon, qu'il s'y étoit formé une Académie

Litteraire , presque dans le même temps

que les Lettres humâmes , après une lon

gue barbarie , commencerent à reparoî-

tre en Italie & en France Elle ctoit com

posée des personnes les plus distinguées

dans la Robbe , dans l'épée & dans l'E-

glise; on voit encore aujourd'hui fur la

Montagne de Fourviere, la Maison où ils

s'aííembloient régulierement:hs heureuses

influences de cette Societé Litteraire , die

notre
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notre illustreHistorien.s'étoient répandues

même fur les personnes du Sexe , qui vou

lurent , dit- il, partager avec le nôtre U

gloire de la belle Litterature. L'Auteur cite

pour garants de ce qu'il avance, la celebre

Louise l' Abbé, Clemence de Bourges,

Claudine & Syhille Seve. U n'oublie pas

la celebre Louise Sarazzin qui à l'âge de

huit ans sçavoit exactement les trois Lan

gues sçavantes , dont la connoissance sit

tant d'honneur à S. Jerôme, c'est-à-dire

la Langue Latine , la Grecque & l'Hc-

braïque. Son pere, Medecin de profes

sion , les lui avoit enseignées lut même,

& ce fut apparemment pour lui conserver

le gout de ces Langues sçavantes , qu'on

la maria à un celebre Medecin de Genéve,

ou elle vivoit encore vers la sin du seizié

me siecle.

L'explication des anciens Monumens

étant une partie considerable de l'Histoire

Litteraire, & se trouvant aujourd'hui plus

que jamais au gout du Public éclairé

notre Auteur a crû devoir placer à la reten

de tout l'Ouvrage les recherches qu'il a

faites là dessus. II n'a rien negligé surtout

pour éclaircir ce qui regarde la fondation

de la Ville de Lyon , son ancienne situa-?

tion , son Autel consacré à Auguste , ses

Aqueducs , son ancien Commerce , sa

prérogative de Colonie Romaine , Sc ses

. ... autres
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irtltres Antiquitez les plus remarquables*

Tout cela , comme vous voyez , Mon

sieur , le conduit à partager son Ouvra

ge en deux Parties *, la premiere traite

des Antiquitez de la Ville de Lyon , 8c

la seconde regarde l'Historre Litteraiie de

la même Ville. Le tout est divisé par Cha

pitres , 3c les Chapitres sont subdivise*

par paragraphes ; desorte que le Lecteur

peut diícontinuer fa lecture où bon lui

semble, 6V la reprendre de même.

Le P. de C. etablit d'abord des regle»

pour juger de l'Antiquité des Villes de

France, des Villes Romaines, Grecques

& Gauloises. Il sixe ensuite l*£poque de la

Fondation de Lyon peu de temps après

la mort de Jules- Cesar , & lui donne pouc

Fondateur Munatius Planais. 1l appuyé

ion sentiment sut un passage de Dion ï

cet Auteur , dit-il , dont l'exactitude 6c

la sincerité ne se sont jamais démenties ,

marque positivement l'occasion & le*

principales circonstances de cette Fonda

tion. 1l dit dans son 46e Livre que peiï

de temps après la mort de Cesar, Antoi

ne ayant été déclaré ennemi de la Répu

blique & battu devant Modéne, dont il

avoit entrepris le siege , se retira avec les

debris de son armée vers les Alpes , pour

y attirer dans son parti Silanus , Lepidus

§C Piancus qui commandoient plusieurs

Légioa»
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Legions dans les Gaules, & qui avoien*

toujours marqué du penchanc pour ses

interêts. Que le Sénat craignant res suites

de cette {onction , écrivit à ces trois Chefs

que la République n'avoit plus besoin de

leurs services , 8c qu'ainsi ils se hâtassent

de désarmer ; mais pour ne point- mar

quer qu'on se désicit de le or fidelité , le

Sénat leur ordonna en même- temps d'al

ler bâtir une Ville aux Viennois , au con

fluant du Rhône & de la Saône , qui étoit

le lieu même où les Alliez du Peuple Ro

main s'étoient refugiez après avoir été

chassez de Vienne par les Allobroges. Ce

fut en conséquence de cet ordre du Sénat

que la Ville de Lyon fut bâtie par les Lé

gions de Plancus ,&c.

L'autorité de Plutarque ou de l'anciera

Auteur de la Vie d'Annibal , quel qu'il

puisse être , dit le P. de Colonia , n'est ni

moins décisive ^ii moins claire. Annihul

cajlra movit& paucis diebus pervertit ad

locum , qutm infulam Galli vacant, hanc

jirar & Rbodanus amnes, ex diverfìs men

tibm confluentes efficiunt , ibi nnnc Lug-

dtinum , urbs a, Planco condita.

L'Epoque que Seneque presente pouc

sixer le temps de la Fondation de Lyon

est encore Sí mieux marquée & plus dé

taillée que les deux premieres , & notre

fçavant Jesuite ne craint pas d'assurer que

cette
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(fcette troisième preuve tranche d'un seul

coup toutes les diísicultez qu'on pourroit

former fur cette matiere.C'est daris fa Let-

Itre 9 i e adrelTée à son ami Lucilius , &

écrite au sujet de l'incendie de Lyon , que

Seneque nous fournit cette preuve-victo

rieuse ... . Cet Auteur , après avoir relevé

l'opulence & les beautez de cette Ville,

qui étoit , dit- jl , ^ornement de nos Pro

vinces , & qui renfermoit elle seule dans

son sein autant de magnisiques Monur

mens qu'il en íalloit po.ur embellir 5c pouc

illustrer plusieurs Villes, il dit qu'enfin

cette Ville si puissante a entierement péri

par le feu , précisément dans la centiéme

année depuis fa fondation , & que fa du

rée n'avoit pas été au-delà de celle que

les hommes peuvent eux-mêmes efpeier.

Cette année seculaire , dit le P. de Co-

.lonia , ou cette centième année de Lyon,

marquée par la funeste époque de cet

.embrasement arriva la quatriéme année

de l'Empire de Neron , qui rombe dans

la j8e année de Jesus-Christ. Il est donc

.évident, continué' notre Historien , que

pour trouver ce siecle entier de la du-

-réev de Lyon , il faut qu'il air été fondé

42. apnées ayant la Naissance du Sauveur

du Monde, c'est-à-dire , environ l'an

ej i1. de la fondation de Rome, selon U

Chronologie la plus ordinaire , & la plus
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A cette triple autorite de Dion ,, de Pla-

itarque -5í de Seneque , le P. de C. joint

.çelle de la celebre Inscription antique qui

fc conserve , dit - il , encore aujourd'hui

toute entiere dans ia Citadelle de Gayet-

.te,avec le Mausolée de Planais, Sc une

maniere de petit Temple qui l'accompa-

gne. 1l rapporte cette Inscription telle

qu'elle se trouve dans le Recueil de Grii*

ter,& telle qu'elle est rapportée par Onu,

phre qui a pris foin de décrire exactement

le Mausolée & le Temple qui y est joint.

Le P. de Colonia fait quelques Remar

ques sur le terme de Rauricam , contenu

dans cette Inscription , mais vous deve?

les voir dans la source pour en .mieux

juger.

Quelques Auteurs fe font enfoncez dans

les tenebres les plus reculées,pour y rrou-

yer la fondation de Lyon , dans la peri-

sonne chimerique de Lugdus , quatorzié,-

-. me Roy des Celtes ; c'est là , dit le P. de

C. une de ces visions qu'il-faut placer aa

niveau de celle qui fait remonter l'origi«

ne des François jusqu'à Francion , sils

4'Hector,

Le système du P. Menettier , qui donne

à la Ville de Lyon pour fondateurs deux

Princes Grecs, Momorus & Antepoma.

sus qui vivoient environ quatre cens ans

givaiit J. C, ne lui paroît pas mieux son
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clé , & il le combat , ou pour mieux dire,

il le détruit entièrement , après avoir ex

posé ce qu'il y a de faux & de vrai dans

ce fystême.

. Notre Historien donne un éclaircisse

ment fur le passage d'Annibal, & sur le

J)elta de Lyon , comparé par Polybe ail

Delta de l? Égypte , & pour la sigure ôc

pour rétenduë. C'est un morceau de lit

terature que vous devez voir dans l'pu;,.

v rage même.

Lyon étoit si considerable dès son pre

mier siecle, c'est-à-dire, dès son enfance,•

que Strabon rapporte qu'on y frappoic

déja de son temps des Monnoyes d'or Sc

d'argent,qui avoient cours dans tout l'em-

pite. Notre Historien remarque que l'on.

;a'a point discontinué de le faire ; & il ra?

porte l'ançienne maniere de les frapper,

.Vous ne ferez pas faché, Monsieur , de

yoir ce qu'il nous apprend U-dessus.

On découvre, dit -il, de temps en temps,

íur notre montagne des restes de ces an-,

ciennes fabriques. On y a déterré de nos, '

jours des moules de terre cuite dont

Romains avoient l'art de fe servir pour

fabriquer leurs monnoyes. J'en conserve

un , cpntinue-t il , qui porte l'etopreintg

fajnlia Pia , femme de l'Empereur Se*

yere i & je dois faire remarquer en paf..
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líknt que cette découverte peut servir &

jious'déveloper un petit problême en ma

tiere de Monnoyes antiques. C'est que

les Médailles ou Monnoyes des Romains.

font tout à la fois 8c moulées & frappées.

C'est, dit-il , du Moule où on les jettoic

d'abord , qu'elles ont emprunté ce z&-

lies que nous y admirons ; mais c'est du

rharteau , ou de l'instrument qui briíoir

Wisuite avec violence , &iaisoit éclatee

ce moule, qu'elles emprnntoient l'éclat

qui accompagne ce relief, & voilà qui

quadre parfaitement, c'est toujours notre

Historien qui parle , avec les cinq Lettres

initiales que nous lisons fur les Monnoyes

des anciens Triumvirs Monetaires. A.

'A. A. F. F. qui signisient & re , Auro ,

Ar.gento, Fland© , Feriundo.Cet

te même découverte , continue le P.de C.

peut encore nous éclaircir un second Pro-

olême, dans ce même gente; c'est, dit-il,

qu'on ne doit point êtie surpris , s'il est

tare de trouver deux Médailles ancien

nes qui se ressemblent parfaitement pouí

l'arrangement des caracteres , & pour

tout le reste , quoiqu'elles representent la

même personne. Le Problême , dit-il, n'a

plus rien qui embarafle dès que l'on sçaic

que le même Moule nc seryoit jamais

jiju'une seule foi$t - - - .

Kotrç
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Notre Historien fait voir ensuite com»

ment Lyon devient le centre des quatre

grands chemins de l'Empire. Cela l'engar

ge à faire connoître le caractere & la

magnisicence d'Agrippa,gendre d'Augus

te.Je passe sous silence tout ce que le P.de

C.dit là-deffus,pour venir au chapitre sui-

vant,dans lequel il est amplement parlé de

PAutel de Lyon, OU le Temple d*Auguste.

Il n'y a guere de monument antique ,

comme vous sçavez , Monsieur , qui aie

fait plus de bruit dans le monde litte

raire que celui de l' Autel de Lyon. Il a été

celebré par les Historiens , par les Géo

graphes & par les Poetes les plus renom-

mez;& de ce nombre font Dion^Suetone,

florus,Strabon & Juvenaldesnoms & les

qualitez des Prêtres Payens,des Haruspi

ces & des Augures consacrez au service de

£et Autel, se voyent encore aujourd'hui

ioit dans le Royaume, soit ailleurs.

Ce Monument de Lyon si illustre dans

l'antiquité profane , dit notre Sçavant Jé

suite , ne ì'est pas moins dans ['anti

quité sacrée ì puisque ce fut devant l'as-

semblée generale, que les soixante Na

tions des Gaules faisoient tous les ans près

«le cet Autel i ce fut au milieu des Foires

íolemnelles , Sec. que les quarante Mar

tyrs eurent la gloire de souffrir pour J. C.

 

E C*
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Ce fut , continue le P. de C. durant le

cours & à la face de toutes ces diíferen

tes Nations que S. Pothin , premier Evêr

que de Lyon , Sc le premier Apôtre des

Gaules, signa par l'erfusion de son sang

les veritez qu'il étoit venu enseigner par

la destination de son Maître S. Polycar-

pe , Disciple de l'Apôtre S.Jean.

L'Auteur , pour bien éclaircir ce trait

d'Histoire , & pour le dégager de tout ce

qu'on y a mêlé de fabuleux , examine

avec ordre & avec précision dans quel tems

& à quelle occasion cet Autel fut élevé

dans Lyon par les soixante Nations quiy

commerçoient. Quelles furent la forme ,

la situation & la dédicace de cet Autel ;

quels en furent les Ministres, & par qui

ils furent étabiis, en quoi consistoient les

disputes litteraires , & les jeux qui y fu

rent fondez par Caligula ; la discussion

exaóte de tous ces faits , & de quelques

autres qui y font liez, conduit naturelle

ment notre Historien jusqu'à la sin du

premier siecle deLyon,qui est précisément

celui de son incendie causé par le feu du

ciel. Lyon ainsi détruit , & , pour ainsi

dire,perdu , ne tarda pas à reparoître; car

Neron touché d?un si grand désastre , en

voya aux Lyonnois quarante grands Sex-

terces, qui faisoient la somme de cent

lïijlle écus de notre monnoye pour les
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Jfiáer à rétablir leur Ville ; il leur sit cette

gratisication , au rapport de Tacite , en

reconnoiísance de ce que dans des besoins

preflans ils lui avoient,quelques années ai>-

parayant,fair présent d'une pareille somme.

La reconnoiísance des Lyonnois à l'é-

gard de l'Empereur , sut très-grande ,

&jls se déclarerent pour lui contre Galba i

.cette occasion réveilla l'ancienne antipa-

thie de Lyon & de Vienne. Notre Histo

rien rapporte les veritables causes de cette

animosité. La premiere est la difference

d'Interêt , de Moeurs , & d'Usages qui

íe faisoit remarquer entre ces deux Villes,

qui n'étant éloignées l'une de l'autre que

derinq lieues , íe regardoient néanmoins

comme une maniere d'Etats , & de Peu

ples differens , l'une étant à la lêre de U

Gaule Celtique , dont elle étoir la Mé

tropole, l'autre étant comprise dans la.

Gaule Narbonnoise , qui s'étendoit jus

qu'à Lyon , & qui faisoit depuis plus

d'un siécle une partie de PEmpire Ro

main. La seconde , & sans doute la meil

leure raison de cette ancienne opposition

récipioque , c'est que les Lyonnois qui

vivoient fous Neron , & fous Galba , des-

cendoienrau moins pour la plupart de ces

anciens habitans de Vienne , que les Al

lobroges, sortis de leurs Montagnes un

peu plus d'un -ficele auparavant, avoienc

. £ij chaises
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chassez de leur Patrie , où ils sixerent

ieur demeure après s'en être emparez ;

tandis que les anciens Viennois vintent

chercher un azile favorable au confluant

même des deux Rivieres ; & ce fut dans

çe même endroit que le Senat de^Romc

touché des remontrances de ces anciens

Alliez , leur sit bâtir par les légions de

Plaineus une Ville , qui devint en peu

d'années le centre de la domination des

Romains dans les Gaules.

Voilà , dit le P. de Colonia , la veri

table cause de l'ancienne antipathie ré

ciproque de ces deux Villes ; mais ensin

Monsieur , ces deux Peuples differens ,

après s'être ainsi livrez à l'esprit de dis

corde durant près de deux siécles , furent

réunis parfaitement , & pour toujours par

la Religion Chrétienne , qu'ils embrassés

tent dans le même tems fous l'Empire

d'Adrien.

Notre Historien fait voir comment lés

JLettres fleurirent à Lyon , il remarque

jtuísi que Domitien s'y retira pour s'y ap

pliquer à l'étude. Le vieux Marché de

Trajan , ou le Forum vêtus fait la matiere

d'un Chapitre eíitier. On y parle de la íî-

îuation , & de la magnisicence de cet an

cien Marché• On y fait voir qu'il fut cons

truit à {'imitation du Forum Trajani de

jfcwnçj Laphute ^e ce yiéux M^rchime
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fcítá tant d'attention , qu'on la marqua

comme une époque dans les Histoires du

neuviéme siécle. >

L'Histoire de Taurobole pour l'Empe-

reur Antonin se voit ici prelque toute en

tiere. C'est-à-dire , de cette Inscription

Taurobolique , sur laquelle phisieurs il

lustres Ecrivains ont travaillé en même

tems en France & en Italie. M. l'Evêqur

d'Hadria, & le' P. Bonani publierent,'

d'une part.leurs observations sur ce Tau

robole 5 d'autre part , M. de Boze & le

P. Daniel crurent qu'il meritoit leur at

tention , & publierent sur ce sujet de sça-

vantes Dissertations , notre Historien de

son côté en publia ttne qui parut dans le

rhême tems. Il ne fait presque qu'indiquee'

les trois premieres ; mais pour la quatriè

me , c'est-à-dire , celle du P. Hardouin,

il en fait une courte Analyse , & il en.

marque soft sentiment. » Il m'a paru ,

» dit il , que quoique les sentimens des

* grands hommes , soient plus conta-

» gieux que ceux des autres , il n'y avoic

3, du tout rien à craindre dans cette occa-

» sion pour la République des Lettres.

» J'ai bien compris que les Connoisseurs

» en admirant les curieuses Recherches ,

3, l'érudition , & l'esprir qui brillent de

» toutes parts dans le nouveau Système í

» ne se laisseront pas entraîner par l'auro-

E iij ,, «t<=

l
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» rite de celui qui en est l'Auteur* .

Notre Historien rapporte quelques CÍC-

constances qui rendent l'Inícriprion Tau-

lobolique de Lyon remarquable , & il

entreprend de prouver qu'elle est la plus

ancienne & la plus singuliere de toutes y

il donne en même tems une idée generale

des Tauroboles , & il n'oublie pas la-

belle Description que Prudence a fait de

cette cerémonie. Il fait voir ensuite que

le Taurobole étoit une imitation du Bap

tême des Chrétiens , & que les Payens lut

donnent le nom de Rigeneration. Il rap

porte aussi les Pensées des Saints Peres

îur ces sortes de cerémonies. Ensin comme

«ne si belle matiere ne sçauroit être trop

«claircie , le P. de Colonia a employeur»

chapitre entier à ce sujet ; il y donne de»

Notes qui peuvent servir en gênerai pour

les Tauroboles , & en particulier pour le

Taurobole de Lyon.

L'Auteur entre ensuite dans un détail

assez circonstancié de la Religion des

anciens Lyonnois ; il rapporte à ce sujet

les fabuleuses Traditions fur les Samo-

thées , les Sarronides , les Bardes , les

Druides , &c leur Guy de Chesne. Il fait

connoître les Auteurs qui ont débité ces

Fables , les sources où ils les ont puisées ,

& les veritez qui leur ont servi de fonde-

inent. L'attaçberaent des anciens Lyon
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ïlois au culte de Mercure & d'Apollon

est ici mis dans tout son jour ; les cauícs

de cet attachement , Sec.

. Le culte d'Hermàthene, ou de Mercure

& de Minerve unis ensemble , est prouvé

par une singuliere Mosaïque découverts

de notre teins. Ce curieux Ouvrage fut

trouvé au pied de la Montagne de Four-*

viere en l'année 1 6 j 6. dans la Vigne de

M. Cafsaire. C'est un pavé qui a environ

vingt pieds de longueur , fur dix de lar

geur. Il est composé de petits carreaux

de diverses couleurs naturelles.artisttmenc

arrangez & liez ensemble avec un ci

ment , ou plutôt un mastic si délicat ,

qu'à peine en apperçoit-on les jointures.'

Le milieu est rempli par un quarré de

rrois pieds de haut , & de quatre de lar

ge, où est representé un Groupe de qua

tre sigures. La premiere est une Herm*-

Athene, c'est-à-dire , une sigure de Mer- "

cure ôc de Minerve unis ensemble , & re

presentez sans pieds & fans bras à la ma

niere des anciens termes. La seconde est

un enfant aîlé qui auroit assez l'air d'un

Gupidon , si on lui en avoir donné tous

les attributs. La troisiéme est un Pan , ou

un Satyre tel qu'on a coutume de nous

les represenrer. La derniere ensin est un

Sylvain , avec une branche d'arbre ou un

Rameau à la main,

Ê iiij Les
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. Les Antiquaires , Monsieur, ontdonste

divers sens à l'emblème en question ; car

c'est là le vrai nom , dit le P. deColonia ,

qu'on doit donner à cette Mosaïque »

puisque les sigures en sont toutes fort

emblématiques , selon le caractere aísez

ordinaire à ces sorreí d'ornemens. Il y

en a qui l'expliquent de la force de l'é-

loquencc , à qui tout cede , & qui est in»

genieusement representée par l'Herrn-

Athene;d'autres croient qu'on a voulu re

presenter le combat de l'Amout honnête?

avec l' Amour déreglé. Norre Auteur ren

voie là-dessusàla Dissertation de M. Spot»

dans ses Recherches curieuses &Antiquité,

Le reste de ce Chapitre est employé à

faire connokre que Mars 8c Jupiter ont

été fort revérez anciennement dans Lyon ,

& l'Auteur ne manque pas de faire men

tion du Vœu des Lyonnois à Jupiter en

faveur d'Albin contre Severe , & d'un au

tre en faveur de ce dernier faic aux Me

res & aux Matrones Aufanies , par Tib.

Cl. Pompeianus , un des Principaux Of

ficiers de l'Armée de Severe. Voici l'lns-

cription non pas telle qu'on la voit dans

le grand Recueil de Gniter , & dans Pa-

radin , qui n'en rapportent que la moi

tié ; mais 'toute entiere, & telle qu'on

la voit encore à une lieue de Lyon ou

environ.
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Tro saluts Dom. N. Imp. L. sept. Seve-

rì. Aug. lotiufque demus ejus Aufanii

Aíatronis & Matribus Pannoniorum c5*

Dalmatarum 77. Cl. Pompéianus Trib.

M.d, Leg. L Min. loco exculto cum Dis-.

eubitone & Tabula.

..' V. S.

Les Div irritez , comme vous voyez t

Monsieur, ausquelles notre Tribun Mili

taire adressa le Vœu qu'il sit pour íbn

Prince , & pour toute fa Maison , sont

nommées dans le Monument les Meres.

Cr les Matrones Aufanies de la Pannoniey

& de la Dalmntìe. On a fort raisonné suc

ces Matrones & ces Meres , & cn parti

culier sur le terme Aufanis , que le P. de

Colonia n'a pû trouver, dit il , qu'une

seule fois dans tout le vaste Recueil de

Gruter , & de Grxvius. L'Auteur de

l' Histoire Consulaire de Lyon a prétendit

que ces Matrones Sc ces Meres ne font

autre chose que les trois Parques qui pré-

sidoient à la destinée des hommes. Il a

crû que le terme Aufaniis signîsioit les

Déesses ou les Matrones de la Cour de

Severe; Car, dit- il , Of , & Offen en

Allemandsignisient Cêur, (Ton vient que

la Ville de Bude , Capitale de la Hon

grie , & autrefois la demeure des Rois , fi.

nomme aujourd'hui Offen. Mais le P. de

Ev Co-
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Colonia croit que sans tant rasiner , per

sonne n'a peut-être mieux dévoilé cette

Enigme que M Chorier dans ses Re

cherches fur les Antiquitez de la Ville

de Vienne. L'endroit vous est connu »

c'est pourquoi je ne m'étendrai pas da

vantage fur cet article.

Les Matrones dont il est question dans

le Vœu de Pompeianns , étant communé

ment regardées comme desDivinitez bien

faisantes , on prenoit de là occasion de

íes representer quelquefois avec des cor

nes d abondance , ou avec des fruits à

ía main , & on leur donnoit même sou

vent le titre de Déesses Champêtres :

Campefirtbus ex veto , comme M. Spon

l'a remarqué.

Cette attitude , & ces attributs coiv^

duisent le P. de Colonia à l'cxplicatior*

d'un bas-relief antique , & fort bien

conservé , qu'on voit encore aujourd'hui

à Lyon , & dont il donne la sigure à la

page 249. de son Histoire. Ensin , on

trouve ici de judicieules Remarques suc

le Dieu Mithras adoré dans Lyon , & suc

la formule singuliere sub Ascia deàìc.

Notre Auteur rejette les sentimens de

M" Chorier Spon , Fabretti , de Lazius,

& du P. Menetrier , & il paroît s'en te

nir à l'opinion d'Aide , Manuce , & du

P. Monet. II les trouve du moins plus

;aaeiìa
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haturelles , & mieux appuyées que les

autres. - ^

Notre Auteur traite amplement de la

íïtuation de l'ancienne Ville de Lyon ,

& combat vivement le sentiment de

M. de Marca sur ce sujer. Il termine la

premiere partie de son Ouvrage par des

recherches fur le Tombeau celébre des'

deux Amans : il croit qu'il est beaucoup

plus antique que celui d'Apollinaris , Sc

de Siagrius ; il fut construit dans cette

branche des grands chemins d'Agryppa

qui menoir de Lyon vers l'Ocean. Vous

n'ignorez pas , Monsieur , qu'on a beau

coup raisonne fur ce Monument, dont

on a parfaitement ignoré jusqu'ici & l'o-

rígine & la destination. Au défaut de dos

anciens Auteurs , & de nos Marbres ,

qui n'en disent rien , on a donné Carriere

à son esprit , & on a débité là-dessus , die

le P.de C. vingt petits Contes Romanes

ques. Paradin a crû pouvoir nous per-'

íuader que c'étoit là le Tombeau d'He-

xode & d'Herodias. De Rubis qui se

mocque fort de cette Fable , qu'il appelle

une Paradine , en debite lui-même une

seconde. Il croit que c'étoit le Tombeau

d'un Chrétien & d'une Chrétienne , qui

étant unis ensemble par le mariage ,

avoient néanmoins vécu dans un célibat

perpetuel. M, Sport a jugé que ce devoie

E vj çtte
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être un de ces petits Temples qu'on bâ- -

tissoit souvent à l'entrée des Villes à l'hon-

neur de quelque Divinité. Une au

tre Fable , dit encore notre Historien ,

c'est qu'on a cm que ce Tombeau étoit

l'o.uvrage de deux affranchis qui avoient

eu pour Maîtres deux Prêtres d'Auguste ,

qui portoient l'un & l'autre le nom à'A-

mmtidtis.

A tous ces scntimens que le nouvel

Historien rejette par des raisons qui pa-

roiflent solides , il ajoûte celai de TAu

teur moderne de l'Eloge historique de la

.Ville de Lyon , qui croit que ces deux

Amans étoient frere & sœur: ce que l'Au

teur rapporte sur cc sentiment merite d'ê

tre lû.

Je passe sous silence bien des choses quï

donnent un grand relief à l'Histoire de

Lyon î mais vous fçavez , Monsieur ,

qu'une simple -Lettre ne doit pas avoir

retendue d'un volume, & que l'Extraic

d'un Ouvrage n'en doit pas être une Co

pie. Je ne dois pas cependanroublier que

î'Aureur a répandu dans son Histoire plu

sieurs morceaux d'Antiquité parfaite

ment bien gravez , & qui me paroiílènt

meriter l'attention des Connoifleurs ; car

fans parler de l'Herm'Athene ,J dont je

vous ai donné la Description d'après le

P. de C, il j a plusieurs autres Figure*
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í3ont vous jugerez , je croi , favorable

ment , lorsque vousíerez à portée de les

voir.

J'aurai l'honneur de vous rendre comp

te de la seconde partie de cette Histoire ,

lorsque je l'aurarexaminéc avec un peii-

de loisir v cependant je suis , Mon-

íìeur , &c.

Ce y. Decembre I72S.

LETTRE sur ta maniere de dipgner

son nom , par les lettres Capitales <jnì

le commencent, & par celles de la Qua

lité , de la Profession t ou de t'Em.

flot , &c.

AUriez-vous jamais crú , Monsieur , que

les Logogrises Arithmetiques nous me

nassent aux déguisemens des Auteurs ? Cela

vient cependant d'arriver , & voici comment t

Vous. nous avez donné plusieurs Lettres ano-

nimes fur un prétendu Paradoxe Géometri

que , proposé dans le Mercure du mois de

Juin dernier , par le P. C. J. & je lis dans la

Réponse du P. C. à M. L. M. D. B. les paroles

suivantes. J'avois proposé mon Paradoxe À tout

le monde ; encore même n'etoit il pas anoni-

me , comme vous le dites , tout h monde [ça-

thant bien que lesdeux LettresP.Cme désignent

suffisamment.

Ignorant la. veritable désinition du moc

: Amo-
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Anonime , je l'ai cherché dans le D. U. impri

mé à Trévoux , &j'ai trouvé Anonime Adj.

qui n'a point de nom , on qui le cache. II semble

par cette désinition que L. P. C. J. & P. C.

ont pû être regardez cemme Anonìmes par L.

M. D. B. cela paroît clair ; mais ce qu'il y a

de particulier , c'est de voir que le P. C trai

tant d'Anonime la Solution de M. D. B. ne

croit pas: lui-même que son Problême du mois .

de Juin doive être qualisié du terme d'Ano*

nirne.

Le même Dictionnaire ajoute : on dit aujfí

un Livre Anonime , quand on ignore le nom

de celui qui l'a fait. Or, selon- la Solution,

& la Réponse , on peut conclure que le P. C.-

& M. D. B. sont veritable nent & réciproque- ]

ment Anonìmes, l'un à l'égardde l'autre. Si

le Lecteur étoït curieux de Ure les Traitez des

Livres Anonime s , le Dictionnaire cite Dec-

kcrus , Avocat de la Chambre Impériale de

Spire , Placius de Hambourg , & nous dit de

plus que, Burcard Gotthelsius Struvius , r>arle

des Sçavans qui ont tâché de deviner les Au

teurs des Ecrits anonimes. Pour moi , n'ayant

qu*Adrien Bauìet , dont ce Dictionnaire

imprimé en i7xi. ne parle pas , j'y trouve que

les Auteurs déguisez, n ont point mal profité de

Vexemple qui nous a éti laiffépar les Anciens ,

touchant l'ufage de n'exprimer les mots que

fur des Notes Litterales , ou par. des lettres Ca

pitales des mêmes mots ; que tette manière de

déguisement efi certainement l'une des plus

embarajfantes d'entre toutes celles dont ils^_

ayent pû s'aviser pour se découvrir en se ca

chant.

. » Les Auteurs à qui il a ptû de ne se faire

»jconnoître que par ces marques , n'ont pasr

foíyi tvu; U mêru« rnssbedè. Ceux qui ont

. _ » cherché
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« criefché la maniere la plus simple , se sons

.*> contentez d'une seule lettre , qui marque or-

» dinairement leur surnom , & quelquefois

» leur nom de Batéme simplement. Les au-

» tres , qui font assurement le plus grand nom-

*, bre , ont voulu marquer leur prenom, &

*>. leur surnom , ce qui a produit au moins

« deiix Lettres Capitales. D'autres ajoûtenc

»leur qualité, leur prosession, ou leur em-

» plois , en Lettres Capitales comme leuts

», rioms, & ils contribuent nn peu plus que

*' les autres à se faire reconnoître par ce

» moyen , comme L. P. G J. c'elì-à-dire, le

Pere Catrou , Jésuite , comme L. M. D. Bv

c'est- à dire , le Marquii de Beauveau , & ain

si des autres Jesuites , ou Marquis , &c.

» <£uetquefois les Auteurs ont exprime le»

», deux premieres lettres de leur prénom pour

»? le déterminer un peu davantage comme Cl. S»

» c'esl-à-dire , Claude Saumaise. D'autres au

» contraire ont jugé plus à propos d'exprimet

» les deux premieres lettres de leur surnom en

'*, ne marquant que la Capitale de leur prénom,

» comme E. Fl. c'est-à-aire,E//jn'í Flechier. II

*> s'en est'trouvá qui ont poussé jusqu'aux trois

"premieres lettres de leur furnom, comme

» B. Mor. c'est-à--dire , Benoît Morand , corn-

» me M.IeCh. d'Her c'est-à-dire. .r»

» D'autres Auteurs, pour demeurer psus sûre-i

» ment cachez sous les Capitales de leurs

» noms , & pdur mieux jouer l'industrie des

» Connoisseurs , ont voulu faire transposi

tion de lettres, en niettant celle du surnom

» la premiere , & celle du prénom enfuite.

,• Ainsi C. E. veut dire Edouard Coffin. D'aù-

», tres ensin sc font avisez de vouloir imitee

» les Juifs , & les autresTeuples qui ne se set-

*> vent pas de voyelles dans leurs écritures ,
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" & rassemblant les consonnes de leurs nomí'à

en ont formé des Capitales qui ne font pas,

" à la verité, les lettres initiales d'un seul mot»

" mais de chaque syllabe de leur nom. II pa-

" roît que c'est par cet artisite que MIle de

* Scudery se trouve marquée des lettres de

» M. de S. D. R. dans son Livre intitulé: L*

Morale du Monde ou Conversations , &C.

Mais quel rapport , dira-t-on.' trouvez-

tous de cette Doctrine de M. Baillee , à vos

Logogrises Arithmetiques , le voici , Mon

sieur , ce rapport , c'est qu'il s'agit des carac

teres , & des sons . dont les L ogogrises se sons

mis un peu enpossestìon.depuis qu'on en a don

né la Table dans le Mercure du mois de Sep

tembre, & c'est en fuite de cepètit droit qu'on

prend ici la liberté de demander aux Auteurs ,

fi les personnes qui voulant âtre connues , ne

le veulent être que par les lettres initiales de

leur nom , ne devroient pas donner toutes

les lettres qui servent à former le premier son

de leur nom , de peur d'être confondus avec

d'autres noms , désignés aussi par les mêmes

lettres. Par exemple , M. L. C. D'. C. ou M. le

C.D.C.peut désigner M-le Comte de Cailus ou

M le Chevalier du Chítelet, &C. Il seroit donc

mieux demettre M. L. C. D. C. pour M. le

Comte de Cailus & M. L. Ch. D. Ch'. pour

M. le Chevalier du Châtelet. C'est ainsi que

pour dire Chanoine & Philosophe , ]c mettrois

Ch. & Ph. plutôt que C. & P. De même en

voulant parier de M. d'Auvirgne , je mettrois

M. à' Au. plutôt que M. d'^í , asin de donner

le premier son du mot que l'on veut désigner,

vous voyez donc , Monsieur , que je com

mence à me rapprocher du Système des sons

«tabiis pour les Logogrises Arithmétiques.

' ' En
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Én suivant cet esprit géometrique ou har-*

monique- grammatical , nous trouverons qutf

Mi/e de Scuderi, ne devoit peut-être pas se

désigner par M. de S. D. R. mais parM.de/

SC. ou de S. C. D. R, &c Je ne veux imposes

aucune loy , ni gêner le moins du monde la lirf

berté des Auteurs, à qui il plaît de se déguiser*

je les prie seulement de faire attention, qu'il

moins de vouloir l'équivoque , il fauc abso

lument penser à la note du son , plutôt qu'í

la note du simple caractere qui commence 1*

nom ,. c'est pourquoi il faudroit employer 1c

son Ch. ou le i0e de la Table, plutôt que ltf

caractere C. ou le 4 e de la même Table, pouf

désigner les mots ,Chatillon , Chomfré , &c '

Ce que je áís paroítra clair aux Lecteur*

non prévenus .accoutumez à penser exacte

ment . & familiers avec l'analisedes idées; í

Kégard des autres ils font priez , si tel est leurs

bon plaisir de lire les Reflexions fur la Tabltf

des sons de la Langue Françoise , dans le Mer

cure du mois de Septembre dernier.

Si chaque son avoit son caractere, &qu*un-

caractere ne servit jamais à exprimer des soní

dhTerens,ma remarquaferoit tres-inutile,& per

sonne n'y auroit donné Heu ; mais souvent le

C est mis pour le g_,ou pour l'S s le G pour lff

Ghe , ou pour l'J consonne; l'S pour IcC , 8e

pour le -Z; le rpour le T, & pour le Ce; le X

Îour le Xfi , & pour le Gze ; pour l'S & pour

; z , comme dans les mots , Gceron, Caton ,

Gabriel , Gedéon , Sion , Ijaac tTitan Aftio» ,

Xerxes , Exilles , Xaintonge , &C.

Vous vous appercevez bien , Monsieur , de

Finterêt que jtprens â certe matiere ; elle ser*

traitée auez au long dans l'ouvrage promis »-

fous le titre de Premiers Elemens des Lettres ,

emettant Sd B C. raisonné de Candi ac,&c^

C'est-U*
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C'est-là où je serai voir la grande diíference

qu'il y a entre la vieille, la difficile, Ja lon

gue méthode pour apprendre à lire par rou

tine i & la nouvelle, la facile, & la courte me

thode que je propose pour apprendre à lire

par principes;

Sans entrer dans un détail ennuyeux , suppo

sons qu'un Maître voulut faire épeler â un en

tant le mot Choufleur , il lui seroit dire ; Cé ,

huche i o ,« ; chou : effe, elle, e ,[u, erre, fleuri

Choufleur. Or j'en apelle.à toute oreille, trou

ve t-on-là quelque rapport sensible entre les

caracteres , leurs noms & leurs valeurs i Les

Musiciens sorit plus capables que les autres ,

de juger de cette matiere , pour peu qu'ils

yeuillent s'y prêfer.

Supposons à present que selon la Table des

íbns , apprise par la'nouvelle methode. on faflè

dire à l' enfant ; Çhe , ou ; Chou ; fe, le , eu ,

te, íleur; Choufleur. ïl semble q.c Toreille

de l'enfant soit préparée & bien conduite pour

faire sentir les sons que la langue doit pro

noncer & assembler à la vue des caractère»

qui doivent les representer.

. Cet exemple est peutjfjtre trop abstrait , pre

nons-en un plus sensible : de même que jadis

l'on a appellé huche la lettre ou le caractere H\

on pouvoit également appeíler ovale la lettre

O . & appeller mitre le caractere Af; pour lors

iin Maître d'Ecole , selon la méthode vulgai

re . qui auroit voulu faire épeller à un enfant

le mot homme , lui auroit sait dire • hache ,

ovale , mitre : hom .. mitre , e ;me '.homme; &

$í ainsi des autres mots ; on pratique du plus

áu moins cetee méthode en Hébreux. en Grec,

& presque dans toutes les Langues ; en quoi

òn ne fait pas mieux , puisqu'il seroit bien

plus• naturel en épelant ht, la lettres & me.
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ía lettre w, de faire dire àj'enfant, he,o,ho-

me , e, tue; home, &c. étant d' ailleurs con

traire à la nature des sons que l'on cherche st

unir & à rassembler en épelant , de leur don

ner des noms compoiez d'autres sons que des

ceux dont- il s'agit localement, comme dan*

les noms Vita , Gimel , Samech, Sigma,Lamb

da , Hache , lèse , Zede , &c. •TU lieu de Ve, Je,

Se, Le , He , Xe , Ze , &C. pour les lettres Vg

J .&tL,H ,X, Z ,&C.

En voilà,je pense, aíîez pour établir le droit

de la Table des' sons , donnée dans le mois de

Septembre. Je sinis donc en vous rappellaftc

que quand j'ai appelle prétendu , le Paradoxa

Géométrique du mois de Juin., c'est parce

Îu'il y entre de Y'infini , & que ce mot Para-

oxe ne semble devoir être employé sérieuse

ment que dans les choses finies en deçà Sí

au delà desquelles j'avoue ma parfaite igno

rance ,& admire en même-temps Tesprit lú-

pertranscendant des Insinitaires anonymes „

divisez fur des matieres de pure Géometrie.Je

fuis , &c S. M. D.

6 S . Logogrise arithmetique de'cinq Nom-

bres , ou de cinq Sons , selon la T*bU

du mois de Septembre dernier.

Le i« est égal au id . plus quatre.

Le a.d ■ inoins six , est égal au 5 j..

La ~ de cinq sois le 3* . égale le +s .

La racine Q. du 4e. égale le je . moins un.-

Le quarré du f . égale la somme du i«. & da

La somme totale des cinq Ncmbres égale 77-*

EXPLh
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EXPL1C ATIO N du second Logo~

grise du premier Volume de Decembre

en mêmes rimtS.

Sì l' Archet est toujours très-utíle aîné

. . Ebats ,

L'Archi le fut autant pour conserver ta

Race ,

Et L* Á r ê anciennement íèrvoît dans leu

Combats %

I'Arche , í'Akchet , & fArc , ainsi se

trouve en place .

A moins de me tromper te suivant pas ìpas^

ta Charte garantit les dons des Potentats*

Un morflené , cher Auteur ! quelle fera m*

gloire í

Si me* combinaisons remportent ía tiiBoitt ^

Un Char en est 1» prix y mais non pas le

. dernier

Des fruits de mon sçavoir. Muse, que l'on

icmploy*

A peindre la valeur d'un Thraci Guerrier.

Êt sans r eprendre halaine ainsi qu'un Levrief ,

Je te fuis à la Traci , &tu seras ma proye*

te plaisant accident ! plus d'un mot rejette,

Epuisoit mcB iiavail , quand ma plume

s'apprête »

Mon
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|ilon papier d'uneTACHE estfoudain w*ltr»itii

P'un mal se sie un bien qui reposa ma tête.

Ton Logogriphe , ami , peut faire quelque

honneur

A ta race , il est bon . je le dis de bon cœu r

Mais l'expliquer ensin fans en avoir l'usage ,

C'est fans Carte aífronter un péril . un

naufrage ,

fvitons au plutôt ces deux. extrèmitex..

Et ne dédaignons pas d'un C h a t en fait de

Guerre ,

J.í ruse & l'artisice à saisir par derriere ,

Son tremblant ennemi c'est un Rat; est-ce

. * Pezeskj , Chevalier de la Voufon. -

On a dû expliquer le 1 " Logogrife.dií

l,r Volume de Decembre fur le mot

Cornette de Femme , Cornette , Onjcier dç

Cavalerie , Corée Chaise , Cor des pieds ,

Or , Roe , Corne , Cornet d'Eçritoire , ÔÇ

Cornet à Vaches , &.c. - -

£ ' On a dû expliquer l'Enigme fur 1$

Point Aiathemati,jtte.

Le mot .du Logogryphe du dernier

Mercure est Corde Chaste , dans lequel

çn trouve auslì JSLqç & Or»
r RU
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Réponse.

T*) 'Un vain souhait le Dieu Plutus te berça.

Cours plutôt chez Bacchus , crois moi.

gía i si tu veux me mettre à Ja renverse ,

a Cherche-moi vîte une autre tête . verse ,

Bois , ris , chante &.- console- toi.

On doit expliquer l'Enigme par la ler>

tre M.

LOGOQRYP HE.

MOn tout se peut prendre en deux sens ,

Dans l'un je fuis un arbre > & dans l'autre ì

ma fuite.

l'entraine tous les cœurs , pas un seul ne

;n'évite,

Tant mes attraits font ravissans.

Six membres forment ma substance.

En prenant mes quatr.e premiers

Je fers pour le triomphe &c la magnisicence p

Choisissant mes quatre derniers,.

Je deviens chose necessaire ,

Pour exercer l'art Militaire,

i JLtc. ». Broc,

&
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Et faire des Exploits Guerriers,

,pes six parts ôtez - moiulement la seconí

£t d'un ordre beaucoup plus vieux

Que la Redemption du monde

*Vous trouvez un Religieux.

Jivec ma quatrième ôtez-moi ma derniere.

Reste un sils maudit de son pere.

On peut me retourner en beaucoup de façons.

Faites mon Anagramme entiere ,

Vous trouverez que je sers d'ordinairt

A l'Armée , aux Processions f

En cet état tranchez ma tête ,

L'Etre fuprême à quU'être devez ,

Au fort d'un horrible tempête ,

D'un éternel oubli vous a par moi sauvez »

En dérobant à la fureur de l'Onde ,

Un saint réparateur du monde.

Jadis le peuple Juif m'a beaucoup respecté.

P'un Pont , d'un Bâtiment , je fais la fer

meté.

Je fuis une arme antique , & qui n'est plus

d'usage

Que chez la Nation Sauvage.

}cf je suis un amas d'eauf. '
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JLà je régie le poids des plus riches mé

taux.

Je puis mettre aussi furma liste

Le nom d'un saintEvangeljste.

Je distingue les gens , je dispose du rang

Et de la noblesse du sang.

Tantôt je suis le séjour de Neptune :

.^t.tantôt je me vois ( admirez l'infortune !^

Entre les mains de scelerats

Qui voudroient ne me tenir pas.

}En moi l'on trouve une herbe , un terme doux,

aimable.

Une substance raisonnable t

I/Antipode de la douceur

Pevine qui je suis, Lecteur.

Par M. Thaenix.

PREMIERE ENIGME.

y^Elui dont je porte le nom • .

. Est soupçonné de plus d'un yìc<7 •

Et c'est , à lui rendre justice ,

£Jn Disu d'ailes mauvais renom; ;
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liais laissons mon Parrain, Se parlons de moi-

même;

Je fuis un habile Courier ,

Qui prends foin pour aller d'une vitesse ety

trême ,

Que l'on níhabille de papier;

Je m'attache au larcin autant qu'il m'estpossiblei

J'en ai vécu jusqu'aujourd'hui;

tdais pour être enrichi des dépouilles d'autrui,

Je n'en fuis pas repréheníìble.

Loin d'en rougir , je fuis certain

Qu'une Muse qui n'est rien moins que ridicule

S'enrichira de mon butin , .

Et n'en sera pas grand scrupule.

Le Dieu qui regltf les faisons ,

En mesurant leur cours me fait éclore icy'msì

Car c'est mon destin de le suivre

. Dans chacune de ses maisons.

DEVXIE'ME EXIGMEl

JE fuis aussi vieux que le monde ;

Quoiqu'on me foule aux pieds , on vante mtft

emploi ;

Dans toute la Machine ronde ,

On ne peut se passer de moi.

. 'J1 - . l F Boa
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•i Bon sans vertu , mauvais fans vice ,

Pans un état où règne une exacte police,

jamais i me chpisir aucun ne se méprend %

Un bois officieux m'indique, v —

Et grace aux foins que l'on en prend

£ebois quoique muet est toujours veridiqu».

On a besoin d'un tel secours ;

jCar je fuis quelquefois très-fertile en détour»,

Te vais par fois aux Champs & par fois à la

Ville i

. .Etroit . large , droit ou tortu >

Je ne fuis jamais plus utile

Que lorsque je suis bien battu $

Chez moi tout marche pêle-mêle ,

Te reçois fans égard le riche & le pied piaf ;

Quelquefois je fuis mâle & quelquefois fè-

melle; . '• — ; :

Mais de quelque nom qu'on m'appclle ,

Je ne. change jamais ni d'emploi ni d'«Mt«
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NOUVELLES LITTERAIRES

PES BEAUX ARTí.&í.

MEmo i a e s fourservir a FHistoire

des Hommes Illustres dans la Ripu-

-Jrlique des Lettres , avec nrf Catalogua

raisonné de leurs Ouvrages, Paris , cheT^

Jiriajson , rué S. Jacques , à la Science ,

Ï728Ì in 8. Lettrh de M . .. fur li

4IL Tome de cet Ouvrage.

. -L'Auteur , dans une Préface, mise au

commencement de ce volume , déclare

que les jugemens du Public fur ces Me

moires, ont été bien differens les uns des

autres, que tout le monde s'est accordé

à louer l'entreprife & à approuver le

' dessein t mais qu'il n'en a pas été de mê

me de l'execution. Comme vous sçavez

déja, Monsieur , le Plan de cet Ouvrage,

' je commencerai ma Lettre par le nom des

Auteurs dont il est fait mention dans ce

JH. Tome ; ce qui fera suivi de l'un des

Eloges historiques qui y font rapp'orccîo

'Sc de quelques Reflexions.

Jpseph. Sabns d'A- Aorieíí Baiiiet,

' GUIRRI. REDEMPT.BARANZAtf.'

;Hobi. Alexandri. Gabriel B'aresttKì
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Barth. di Chasse- Hubïrt Languet.

neuz. Jean-Ant. Vandu»

Gvìll. Chilling- Lindin.

worth. Job Ludol?.

Nicolas Coeffi- Laurent MAGALOrrç

7EAU. J. B, MoRIN.

Philibsrt Coilet. Henry Noris.

André' Dacier. Isaac Papin.

Jean Daillb' Simon Paulli.

Simon Episcopius. François Redi.

TaNLGUI LE FeYRE. G Vil t. ËKNEif

Anne le Fevrs • ou Tentzeuus.

Madame Dacier, LoTJis ThomaSsin.

Vitaib Giordiani- Joseph Marie Thom-

Pierr» Halle'. masi.

Godefroy Hermant Jean Foy Vaillant.

Îran^ois Lamy. Adrien de Valois,

HENRY NORIS.

Hbnry Noris naquit à Verone le

19. Août i63i. il reçut au Baptême le

pom de Jerôme , qu'il changea en celgi

d'Henty , lorsqu'il entra dans l'Ordre 4e

S. Augustin. Sa Famille e'toit originaire

d'Angleterre,& s'étoit répandue dans l'It-

Jande «Sc même en Chypre. Quand cette

Jsle fut prise par les Turcs, Jacques No-

.rjs , qui en avoit dcífendu la Capita!e_,

Hen qualité de General de l'Artilleiie , alla

"«'établir à Verone, & c'est de lui qu'est

descendu Henry Noris dont j'sy à parJer.

Son pere se nommoit Alexandre ; il a

laissé plusieurs Ouvrages , surtout une

JJi/Mie d'Allemagne iraprjm.se.efl 1*3 j.
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à Venise & sept ans après à Boulogne.

Le sils témoigna dès fa jeunesse un grand

amour pour les Lettres. Après avoic

irait ses Humanisez dans fa Patrie, il alla

faire fa Philosophie à Rimini fous les Je

suites. Il étudia ensuite en Théologie de

se donna tout entier à la'Lecture des Pe

res, & surtout de S. Augustin, dont les

Ouvrages le charmerent tellement, qu'il

résolut d'embrasser fa regle , ce qu'il sit i

Rimini dans le Convent des Hermites de

S. Augustin.

t A peine eur-il fait Profession, que le

General de son Ordre le sit venir à Ro-

«oe, où ayant toutes les commoaitez ne

cessaires pour l'étude , il s'y attacha en

tierement , & y employa régulierement

.quatorze heures par jpur , jusqu'à ce qu'it

fût revêtu de la Pourpra. Ses Etudes de.

.Théologie étant sinies , il alla régenter k

;Pefato, ensuite à Péroufe & à Padoue,

Il acheva en cette derniere Ville son His

toire Pélagienne , qu'il avoir commencée

à Rome. Cet Ouvrage qui lui sit beau

coup *Thon»eur , lui procura une place

parrai-les Qualisicateurs du Saint Office.

Le Grand Duc le choisit ensuite pour

son Théologien , & peu de temps aprè»

il fut fait Profeíîeur én Théologie dan» -

l'Université de Pise. C'est en cette Vjllw

qu'il a publié tous ces Ouvrages sicon-

. ' ' F iij nò#
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nus & si estimez des Sçavans , dont /•

parlerai plus bas.

Ils lui acquirent une si grande réputa

tion , que plusieurs personnes du premier

rang voulurent l'avojr auprès d'elles , en-

tr'autres la Reine Christine de Suede, qui

lc sit Membre de son Academie Royale

dont il fut un des principaux ornemens.

Le Pape Innocent XII. l'appella en

duite à Rome , le fit Garde de la Biblio

theque du Vatican , & se servit utilement

de lui dans plusieurs Congrégations. Ce

h'étoit qtl'un prélude à de plus grands

honneurs; car il le sit Cardinal le-*-t*-i

Decembre 1 69 j. il eut aussi après la mort

du Cardinal Cazanatta , la Charge de Bi

bliothecaire du Vatican.

Quoique fa Dignité de Cardinal lui pro*-

turâtun grand nûmbre d'occupations , &

ti'abandônna pas pour cela l'étude , à la

quelle il donnoit tous les momêns que le»

fcffaires lui laiffoient libres^

~ "Après avoir joiii pendant quarante ans

ï'une santé parfaite, il tomba dans une

hydropisie incurable , dont il motírut te

33. Fevrier i704.. âgé de 7$. ans.

Catalogue de ses Outrages,

t. Historia Pelagiana , & Dijfcrttttio de

"Synodt V. Oeamenha , &c. Fataviij,
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1-^73. fol. Item. Lipjìd , i677. fol,

Item. Editio nova ,óc. Lov&nii , 1702,

fol. Les cinq Pieces qui accompagnent

dans cette Ldition cet excellent Ouvrages

avoient déja paru séparément , raais.ejk*

étoient devenues fort rares. .. , ,

i. In Notas Joanuis Garnerii ad Inscris*

tiencs Epistolarúïn Synodalinrn JCE* &

XCU'înter Angustinianas Censura. Floreti».

t'm, i^74, ki 4 Réimprimé á Louvatn^

à Padoue Ôc ailleurs. . . . uw

3. Adventoria amictjfimo & Doft* V.P*

Fr. Macedo in Patavina Acadtmia Etbi-

ees Interprcti , in qua de Injcriptione Lit

bri S. Augustini de Qratia Cbristi AU

bine , Piniane & Melania dijfitititr. Flo~

rtnti* , i 674. in 4. C'est une Répons*

au P. Macedo , qui l'avoit fort mal traité

áans son Apologie pour Vincent de Le-<

rins• Cette Lettre a été réimprimée danè

l'Appendix Au^itfliniana, ou le i i.Torn»

des Oeuvres de S, Augustin , &c. *

4. Censura de{ Padfe Enáco Nuris S*prm

le rispote raccolte dal P. Anniltalt Ricci*

in nome del P. Macedt , aile prepofitiorti

parallele dtí P. Giov. da Gttiditciol» Let-

tore Giubiiato Min. Ojfvrv. in 4. Dans la

Catalogue on parle de l'oecasion & de 1*

fuite de cer Ouvrage. C'est une contesta*

tion Litteraire , poussée un peu vivement*

y Diffcnatio duplex de difobus mmà
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mis Diocletiani & Licinii , curn AuSttfa-

rh Cbronologico de votis decennalibut

Jmperatorum & C<tjarum. Patavii , i6jj.

in 4. Cette Dissertation , qui est très-esti-

mée , a été inferée dans le premier Tome

des Antiquitez Romaines de M. de Sal-

langre.

6. Cenotaphia Pifana Cait & LhcììCA'

farum Difscrtationibus illustrat*. Venetiit

a 68-i. fol. Cet Ouvrage est excellent,

<le même que tout ce qui est sorti de la

plume de cet illustre Auteur.

- 7. Epistola Conptlaris , in tftia Collegis

LXX. Consulum Ab anno Christian* Epo-

ths XXIX. ufaue ad annum CCXIX. sa

Vulgatis Fastis haSlenus perperam defirip'

ta corriguntur, fupplentur & illustrantur.

Bononke, i685./'» 4.

8. Annus & Epocha Syro-Macedonurm

in vetustis Vrbium Syria nurnmis , prit-

fertim Áíediceis expofi-t. Additis Fastit

Confularibus Anonyrni omnium optimis.Flo-

fentia, \6% 9. in 4. Item. Florent!,t ! 691.

fol.Cette seconde Edition est augmentée de

rOuvrage suivant.item. 1 7 o 6 .foL

. .ç.DiJfertationes dua. i. de Pafihali La-

tinoritm Cyclo annorum 84. 2. de Cyclê

Pafihali Ravennate annorum 95. Floren

tin ,i 6 fi. fol. On voit regner dans ces

Ouvrages nne érudition peu commune r

Comme le P. Hardaiiin n'y est pas épar-.
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gnc , il parut peu de temps après un»

Feuille intitulc'e : Pro Eumenio Pacato ad

Noripum ; où Ton deífend ce Pere contre

les accusations du P. Noris.

IO. Semnin QuinquagintA Fr. Aíaçedê

in itinerario S. Augustini post B/tptifmHWt

J^edialano .Romam excutiebat brevi br*-

ehio P. Fulgcntius Foffrus Augnstini^nu5,

.Lttgd. Batav, (Partjîis) 16 87. in 4,

Réimprimé à la sin de l'Histoire Péla

gienne de i702. Le P. Noris, qui dans

cet Ouvrage s'est caché fous le nom de

Fofseus , y . attaque une Dissertation que

le (P. Macedo avoir jointe à un Ouvrage

sur l'Incamation , contre le Monachifme

.de S. Augustin, avec un Itineraire de ce

S. Pere. Il en releve avec beaucoup de

.vivacité ôc sans aucun ménagement tou

tes les fausserez.

i ii. Histarica Dijfcriatio dt Vno <s$

Trìnitate cAïne pajfo. Accedunt Historié)

PelagiatiA Htnrici Noris ab Anonymt

Scrupulis vìndici*. Rom4 , i 6 9 f . in 4.

Item, dans l'Edition de l'Histoire Pela

gienne de i702. Cette Histoire excita la

jalousie des envieux & la haine des en

nemis de l'Auteur. On en décrir les suite»

dans ce Catalogue , avec les Titres de»

Libelles Latins , -imprimez contre le. P.

Noris. La querelle fut portée au Tribu

nal de Pinquisition 3 & jugée «rois foi*

4 l'avantage 4e l'Auicuí. F ▼

p -
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Ii« Henrici Noris Par&nesis ad V. Cì

Joannem Harduinum S. J. P.opus pofthu*

tnum. Acctdít ejusdem Thrafo , feu miles

Macedoniens PLtuiino sale perfritlus ope-

ta Annibalis Corradini feronensis , Arnfi.

1709. in ìz. La seconde Pattie de cet

Ouvrage, qui est contre le P. Macedo,

& dans laquelle le P. Noris a pris le nom

de Corradini , avoir déja paru long-tems

auparavant in 4. C'est une Satire fìne &c

spirituelle , où le P. Macedo n'est épar

gné en aucune maniere , cVc.

On ne sçait pas pourquoi l'Auteur de

ce Catalogue ne dit rien de la premiere

Partie du même Ouvrage , intitulée Pa-

tdnesis i ou Exhortation addreflee au P.

Hardoiiin , qui est quelque chose de plus

important que la question qui regarde le

J5. Macedo. On trouvera dans le Journal

ides Sçava-ns du 1 7, Février 17i0.de quoi

suppléer à ce deffaut : a quoi j'ajoûteraí

ce que le même Auteur a austi ignoré ;

fçavoir , que le Livre Paranefìs , &c. dc-

yenq très-rare, a aussi été imprime à Lonr

dres.

Tout ce qui est dir du P. Noris , dans

l'Article des Memoires qui le regarde ,

& qu'on vient de rapporter , est tiré de

la vie écrite par François Dianchini , 8C

iníerée dans le Vite de gli Arcadi. T. i«

On peut dire que notre Auteur corn
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«ìence dans ce IIIe Volume à remplir W

Titre de son Ouvrage. On y trouve plus

d'exactitude, plus de circonstances , plus

de recherches que dans les precedens : le

Catalogue des Ouvrages des Sçavans est

plus raisonné. On lit avec plaint les Arti

cles de Papin,de Ludolf, de Mdc Dacier?

deThomâíhn, de Tentzelius, de Godefroy

Hermatiâ , &c. La Vie du P. Alexandre

fc st fort bien circonstanriée : on y trouve

entr'autres choses le commerce' de Lettres

que ce sçavant Rei'igieux:avoit aviec Ses

personnes d'un mérite égal à leur distiuc,

tion. Le Pape Innocent XI. les Gardt*

fiaux Noris 8c d'Aguirre , &c. Le Cardn

nal de Gravina , aujourd'hui Pape, lui 'a

&rit quator-ze Lettres , toutes remplies d«

témoignages d'estime pour fa personne

& pour ses Ouvrages. Dans l'une de ce»

Lettres le pieux Cardinal lui marque que

le Tremblement de terre , arrivé à Bene-

vent le 5. Juin i 6 8 8 . à renversé son Pa

lais Archiepiscopal & détruit sa Biblio

theque, mais qu'il a heureusement recou

vré íes Ouvrages.qui lui tiennent lieutfa-

»e Bibliotheque entiere. : v:: ^

Une choie que l' Auteur nede'vroit pas*

à ce qui me semble, omettre, c'est les

Epitaphes des Sçavans dont il enttéprend

l'Histoire. Elles renferment,' pour l'ordí»

paire, l'abbregé de leur vie, & íeuvenc

' î ' - - " F vj d«f
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des patticularitez qu'on est bien aise de nc

pas ignorer. Tous les Sçavans, il est vrai,

n'ont pas eu des Epitaphes , mais il ne

faudroit pasné gliger celles qu'on peut re

couvrer , & qui font instructives. Je suis,

Monsieur, &c.

Ouvrages fur divers sujets , par Mi

l'Abbè de S. Pierre , tome i". A Parie

chez Briajfon , rue S. Jacques , à la

Science. 1728.

Le premier tome de ces Ouvrages est

un Projet pour perfectionner l'éducation»

On a donné l'extrait de la premiere par

tie dans le second volume du Mercure de

Decembre. Voici l'Extrait des dtux au

tres Parties.

La seconde partie contient 3 4 Obfer--

rations.

iere Observation. Sur la necessité d'un

Bureau perpetuel, pour diriger perpetuel

lement l'éducation de la jeunesse, íous la

direction du Ministre , qui aura dans son

departement la Police generale de l'Etat.

. z* Obs. Sut les répetitions journalieres,

pour faciliter les cinq habitudes dont on

a parlé dans la première partie de l'Ex-

tait.

1 3e Ohs. Sur la répétition des motifs qui

boivent faire agir.

Ae Ptf* Qií'il ne pas trop d'Eco~
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liers pour un Regent. Il est diíficile qu'u»

seul Maître en puisse exercer plus de jo

à 60 \ de sorte que s'il y avoit plus de

cent Ecoliers pour une Ckfle , il faudroic

deux Regens & deux Salles d'exercices.

5e Obs. Amour pour la distinction pré

cieuse. Cette observation indique quel-.

ques détail* de récompenses honorables ,

pour perfectionner le ressort de l'ému-

lation.

6* Obs. Diriger sa curiosité vers ta

plus grande utilité.

7e Obs. Differences des punitions èV des

récompenses.

8e Obs. Les minuties en grand nom

bre , & necessaires pour arriver à uh but

important, deviennent elles-mêmes im

portantes.

$ e Obs. Sur l'émulation entre Colle,-

ges. On avoit autrefois proposé l'ómulaì-

tion entre Regimens , l'une & l'autre pro

duira un grand bien ; mais il s'agit d*

trouver les moyens de pouvoir. farre en

flure la comparaison entre les Colleges.;

i0e Obs. Même Regent pour la mê

me Classe i l'experrence fait voir que le

roême- Regent reste à la même Classe ,

plus utilement que s'il suivoit les mêmes

Ecoliers dans d'autres Classes.

: iie Obs Diversité ^aas ks sujets à en

seignee, . .'. . ... - jfc.
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. t f i j. i4e Obs* Ans diífercns darrf

lc College , partager les exercices des

Classes. Sujet pour les exercices journa

liers , fur les quatre premieres habitudes

dont on a déja parlé.

- i 5e Obs. Sujets pour les exercices jour

naliers sur la 5e habitude ; ces deux der*

irieres observations contiennent des cho

ses de la derniere importance. M. l'Abbe

D. S. P. nous dit icy qu'il ne faut point

de Classes destinées à la Rhétorique , à la

Logique , à la Physique , aux Mathema

tiques, aux Langues ; mais qu'il faut dans

chaque Classe enseigner toutes les semai

nes quelque chose de toutes ces con-

«oiffances, On trouvera dans le Livre

même les avantages de cette pratique;

on ne sçauroit lire trop attentivement la

suite des exercices journaliers que M.

l'Abbé L>. S. P. donne fur la je habitu

des surl'art.des Langues, Arts& Scien

ces , &c. . . . .

i6e Obs Nul jour de congé, nul va

cance pour les Ecoliers , mais feulement

pouf les Regens. Cet article auroit peine

a passer au conseil de la plupart des pá-

rens , les Écoliers y souferiroient peut-

&re plutôt qu'eux.

17e Obs Sur les Langues, il parofcqae

M. PAbbé de -S. P.. xegard* Pétude des

Langues vivantes , plus necessaires gluii

«tilt
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ttrilc que celle des Langues mortes. Il

trouve ridicule d'enseigner les Arts & les

Sciences dans une Langue étrangere ; caT

c'est , dit il , une folie visible que d'avoir

plus d'attention à enseigner des Langues

que les choses mêmes. II y a bien du temps

qu'on a fait cette réflexion , peu de gens

€11 prosirent. ,

i 8e Obs. Sur la vie des grands hom-

.tnes, des grands Saints, M.l'Abbé de S.Pw

cite des enfans qui. dès douze ou treize

ans , prenoientun tres- grand plaisir à lire

la vie des Hommes Illustres ; tel ctoit un

ides frères de ect Abbé. Qu'il BÔBSîsoit

permis de citer icy le petit Ca n di a c • qui

dès trois à quatre ans Iiíoit avec plaisir Sc

íeul , dans le grand volume des Illustre*

;de la Galerie du Palais Royal. -

• Il étoit diísicile que M. l'Abbé de S. P.

«tout rempli du bien public , ne lut avec

plaisir les Observations de M. Ro!lin_î il

' eri aitroit parlé encore plus avantageuse-

'íïierit , s'il avoir parcouru le 4e tome inï-

primé depuis , dont lâ lecture ne sçau>

-íOit être trop conseillée aux 'Ecoliers »

aux Regens & -à-' tous cellx qui se mêlent

'd'instruire la jeunesse.

1 (je Obs Vrai Sc faux ridicule. Degre*

'du ridicule.

- 2 6e Obs Tablature , Instruction*: Li'-

trej Çlafl&cjueW. 1 . . v.:.-- . ìv, . j , m ' ,

>C< ' .i.'.C . ... D#
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. xie Obs. Renvoi à la Classe inferiearèV . '

2 2* O^Pratique des vertus religieuses;

Cet article est des plus imporrans pour

l'éducation des enfans.

23e Obs. Colleges complets, où l'on au-

roit les cinq Classes necessaires pour les

prosessions differentes. i°. Pour la Négo

ciation , le Commerce & les Finances.

z°.Pour la Magistrature.}0 Pour la Guer

re de terre Sc de mer. 40 Pour le Clergé.

j°. Pour la Medecine , &c.

14e Obs. Sur la formation d'un Col

lege complet.

2. 5 e Obs. Accoutumer lés Ecoliers 2

juger les coupables.

26e Obs. Préservatif contre les illusions

& contre les maximes contagieuses du

monde corrompu, cnyvré d'ambition , de

faste , &c. sur les illusions de l'amour , des

charrues de la table , du plaisir du jeu-,

Sec.

27e Obs. Sur l'attention que l'on doit

avoir pour les enfans,avant qu'ils entrent

au College. Cet article est curieux , bien

médité, & digne d'être mis en pratique

par tous les Maîtres ou les parens.

28 tkil'Obs. Sur les Domestiques du

College & fur les Régens non assujettis au

Breviaire- Les enfans malheureusement

livrez à des domestiques ignorans & vi

cieux , deviennent indociles Sc presque

todiscipUnable*, 10.
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7,6* Obs. Sur le projet de tablature pouc

le College complet.

3 ie Obs. Sur les moyens de mettre eat

Roman les actions vertueuses , íke.

5 ie Obs. Sur l'habít uniforme. M.l'Ab<-

bé de S. P. aura bien de la peine de pec«

fuader à des parens riches que leurs enr

fans soient habillez comme ceux dcspauJ.

vies. La sotte vanité de. Fortune s'imagi

ne que la parure supplée à la naissance Sc

même au merite personel.

jje Obs Trois Considérations proprei

pour inspirer la pratique de la patience 5ç

de l'indulgence.

54e Obs. Occupation au sortir du Col

lege. Cet article est encore de ceux quí

deraajident le plus d'être mis en pratique,'

pour ne pas perdre le fruit des premie

res études; car ensin ce passage des Golr

leges dans le monde , est un pas si dan-

. gereux,pour la vie des chefs de famille

& pour le bien de l'Etat , qu'on n'en sçau-

roit trop recommander la bonne conduite»

Voilà les $4. Observations que l'on n'a

gueres pu indiquer, pour donner au Lec

teur une idée plus juste de l'ouvrage dtt

M. l'Abbé de S. P.

La troisiéme partie contient trente Ob

jections & autant de Réponses ., quel

ques objections conservent de leur force »

nulgté les réponses , c'est qu'elles atta-

quear
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quent les passions des hommes , leur peu

d'amour pour le bien Public, en un moc

des hommes qui regardenr comme chi

meriques tpus les Projets dont la base est

la veritable vertu * l'amour de la Patrie ,

du bien Public , &c.

La plupart des Objections roulent fus

des points qu'on nie à l' Auteur , quoiqu'il

«n ait déja établi , & prouvé la verité. 1

. Une Objection qui paroît forte , c'est l*

huitiéme-, où l'on releve ce que M. l'Ab*

hé de S. P< a dit contre rous les Monas

teres dontl'Institut n'a pas pour but prin

cipal , ou de secourir les pauvres , &c '.le*

malades dans les Hôpitaux , &c d'inftrni-

te la jeuneffe , & les ignorans dans les!

Colleges. Mais cet Abbé proportionné,

son estime à Futilité publique , & com

pare avec cette régie , l'utíliré & le me-i

rite des Monasteres , préferant celui quï

prie , Sc qui est très-utile à l'Etat, à celui

qui ne fait que priet.

La onzième Objection , en conve

nant du Plan , semble insinuer qu'il est

agréable à lire , mais qu'il est très inutile

pour la . Societé , faute de pouvoir être

executé , par la contradiction de quelques

Adversaires opiniâtres, Sec. M.l'Abbé de

S. P. fait voir qu'à la pluralité des voix ,

pn fait executer un Plan par provision ,

il que c'est ainsi que les Hôpitaux , le»

V•-- j ' Acadé-

\
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Académies , & tous les Etablissemens s«

forment dans toute l'Europe.

La i ie Obj. est contre le détail , & ìsi

) minuties dont l'Ouvrage de M. l'Abb©

de S. P. est , dit on , rempli , mais peut-;

bn faire autrement dans un Projet d'édu

cation î Les Livres qui ne cherchent qu'à

glaire , font ordinairement peu utiles j

8c ceux qui ne cherchent qu'à être utile»

font ordinairement peu lus , celui dé

M. l'Abbé de S. P. parok si utile , qu'if

y a lieu de craindre qu'il ne soit gué-$

re lû.

Les ij. i^.. î 5, Obj. roulent fur depe-«

tits inconveniêhs aufquels il est aisé de

remedier. A l'égard de la i6. Ob). qui

roule sut l'ancienne distinction ducœutf

& de l'esprít , il faut la lire dans ce Li

vre , de même que la judicieuse & solidé

réponse de PAurçur.

Toutes ces Objections auroient pû êtré

réduites à un moindre nombre , ainsi

que les réponses. Mais les personnes char-

gées de l'éducatiòn des enfans ne sçau-

roient trop relire les reflexions variées

qui font répandues dans tout l'Ouvrage.

On verra dans les Objections suivantes

qu'il seroit d'abord difficile de trouver

des Régens de Classe , & des Préfets de

Chambre d'un esprit excellent ; d'avoir

«ne bonne Tablette dè chaque Clássè pài
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par mois & par semaine. On verra daní

la z ie Ob). ôc dans la Réponse , lc peu

de justesse de l'ancienne division des qua

tre Veítus Cardinales , Pr.tdence , Justi

ce , Farce ôC Temperance. La tt. & i?*

roulent fur la foudivision de ces Vertus ,

& fur les diverses habitudes qui s'y rap

portent.

; La 24. & la 2<f« parlent de la culture

de l'efprit & du cœur , & distinguent les

idées attachées aux mots de gloire de Dien3

& à ceux á'êt'e bienfaisant , asin que

nous ayons des idées justes fur les motifs

qui nous font agir , &c. La 2 6* Ob},

roule fur le plus ou le moius d'Ecoliers

dans un College , & la 17. fur la Ta*

blature du Ratio Studiorum , imprimé à

Anvers en i 6 5 5. La 28. fur la préference

Ats Colleges , même pour- les Princes

ïl est vrai que M. l'Abbé de S. P. suppose

des Colleges qui n'existent point, & qui

n'existeront que lorsque les Ministres 3c

le Public feront persuadez des maxime»

dont ce Livre est rempli.

Il est peut-être à craindre que les 29.

& 3 »e Objections ne fassent des impres

sions contraires au nouveau Projet. Ne

pas trop estimer les avantages que l'on

peut tirer du Grec & du Latin; proposee

des nouveautez ; préferer les vertus mo

rales au merite litteraire deTAntiquité ,
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tn voilà plus qu'il n'en faut pour endur

cir le cœur des Lecteurs prévenus , ou in-

disterens surie bien public. M. l'Abbc de

S. P. sinit ce premier Tome par un Dis

cours sur la grandeur & fur la sainteté des

hommes , il éclaircit dans ce Discours

deux veritez importantes à la Societé.

La premiere est la difference qui est en

tre homme Illustre , & grand homme.

La seconde est la différence entre grand

homme & grand Saint. . r

Le Lecteur lira avec plaisir. tout ce qu«

M. l'Abbé de S. P. dit sur cette ma

tiere, i

Les Amours d'Ismene & d'isme* .

tiias , par M. de Beauchamp , i . vol.

in-i 2. A Taris chez. Siman , au Dau

phin i729.de i60. pages.

Ji'Auteur déclare dans son Epitre Dcdi-

catóire à une Dame anonime , que cc

p'est point ici une Traduction Litteral*

du même sujet qui se trouve traité dans

Eustathe. » J'use , lui dit-il , de la liberts

« que vous m'avez donnée , je change '-,

* j'ajoute , je retranche , j'évite des fau-

» tes , j'en fais de nouvelles , ôcc. C«

Livre est d'ailleurs assez bien écrit ,le Pu-

Jblic éclairé jugera Au reste. . ^ . ;

.Lï Dipaim asseys', Comc'die Fran-
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$oise. en trais Actes , representée par le»

Comédiens Italiens ordinaires du Rqì lc

2,6. Janvier i724. Brochure in- i 2 . de

joo. pages. A Paris , chez. Briaffon t

fui S. Jacques , à la Science, i72.4.

Le Retour de tendresse ou la Feintç

.veritable, Comédie.par M. F. representée

pour la premiere fois par les Comédiens

Italiens ordinaires du Roi le 3i. May

>7z8. Brochure w i2,. de j 5. pages. A

.saris , chtí{ Briajfon , i7 z?.

Almanach bb l'Amoub. ht pì

ia Fortune pour l'annéc i725.011

.les Curieux trouveront la réponse agréa-

Jblc des demandes les plus divertissantes ,

pour íe réjoiiir dans les Compagnies. 4

Partst fur L Pont an Change , & rué de U

/vieille Beiiflerie , che"^ Claude dtj fjfëifí

Pierre Giffay in- 2 4, Çct Almatuch

j»'a voit pas encore paru. . -. . V

* -*
. . -

*.'-.'.'
. . . .» . ,

Almanach nouveau pour l'annéí

^7 19' contenant une Description dç í'Iíl*

des Rats.., noúvellement découverte pat

9.ia habitant' de l'Ifle. de la Folie & ua

JProjsti d'établissement d'une Colonie dans

le Païs. A Baris., me S.Jacques t ehe%

JDavid. in- li.

.-" '1 - ... :jJ « &3líi*« :: .i. Z- 1 zJL
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ï Gabriel Martin , Libraire, rue S. Jao

*jues , à l'Etoile, débite le Catalogue dp

ia Bibliotheque de feu M, le Blanc , Mi

nistre Sc Secretaire d'Etat , c'est un vo

lume in i. qui contient auíìì une Table

.Alphabétique des Auteurs. La vente de

cette Bibliotheque doit se faire à l'amia-

ble inceffamment..

Extrait d'une Lettre de M. 4e S. P.

íur un Livre qui a pour titre , EJfay , &c.

. Essai d'une nouvelliTraduftion eCHi-

.race , en Vers François , par divers Au

teurs , avec un Discours fur les Satjr

:res & les. Epîtres. A Amsterdam , chez,

fíerman Fytvvcrs , i727./'»- 8. dedié à

,M. le Aíarichal d'Estrèes.

Il y auroit peut-être de la temeriré k

an seul homme , dit l'Auteur , d'entee-

prendre de traduire tout Horace en Vers

.François. Il faudroit pour cela une gran

de varieté de talens , qui se trouvent ra

rement réunis dans un même Poëre. La

pompeuse magnisicence de quelques-unes

.ae ses Odes , le gracieux & la douceur de

. quelques autres , le siel ipgenieux de

tçclles qui font le plus grand nombre en-

,tre les Epodes , rout cela demande pour

^Traducteur un vrai Protée , qui prenne

/, . 'i.- i. - toute*
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foutes les formes qu'il lui plaît. II n'est

pourtant pas impossible , poursoit-il , d'a

voir une bonne Traduction d'Horace en

VersFrançois.Ii n'y a qu'à diviser la tâche.

Un homme qui veut tout traduire , ren

contre quantité d'endroits ausquels fa

Muse n'est nullement propre , mais que

chacun prenne ce qui est le plus à fa main.

Des Ecrivains celébres ont déja rompu la

glace , le chemin est tout frayé , il n'y a

qu'à suivre. ' \

L'Editeur a recueilli les meilleures Tra

ductions , ou Imiratiorts d'Horace qu'il a

trouvées faites par divers Aureurs. Il a

«i'ême tâché d'en fournir fa part , & cotn-

ine nos Poetes Fralnçois , dit -il , sont un

peu Moutonniers , '$c que pareils au be

tail de Dindenaut , pàr où l'un paffe , il

faut que tous suivent ; il est à présumer

«joe quand ils verront ce Recueil s ils se

piqueront d'une noble émulation , &

fourniront galamment de q'uoi l'entichir.

Cet Ouvrage est divisé en deux parties.

Xa premiere accompagnée du Texte La

tin est de i47. pages , & renferme les

.Odes & les Epodes. La seconde est de

O 3i. pages, & comprend un Discoun

sur les Satyres & les Epitres du Poete

latin , avec la Traduction du premier

J.ivre des Satyres par l'Editeur , qui est

ftp cette occasion Editeur & Auteur. L»
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Satyre premiere du second livre,& la i 8*

Epître du premier Livre , sont de la tra

duction du P. du Cerceau.

Pour ce qui est du Discours fur les Sa

tyres & les Epîtres d'Horace , c'est moins

un Discours fur ce sujet qu'un Compte

que l' Auteur rend de l'occasion de f»

Traduction; & il patle en paslant de quel

ques Traductions qui en ont éte' publiées.

Ensuite il justisie Horace de quelques

traits de Critique qu'on a lancez sur luiiil

fc décharne eníìn contre Scaliger le pere , v

Juste Lypse,& sur tout contre Turnebe qui

ne fe connoifloit pas , dit-il , au merite

d'autrui , ajoûtanr que let Tournebrochet-

& les ?alfreniers d'Horace étaient flut

capables de juger du vraiprix ' & du de

gré d'élegance des Auteurs Latins,que tous

les Turnebes , pajfez. , prefens & à venir.

Les Autheurs dont on employe les Tra

ductions d'Horace dans cet Ouvrage ,

font Messieurs de la Aíartiniere, le Noble%

Cacon , de la, Fofie , fay , dit de S. Bon

net , Bujfî Rabutin, de la Mothe, le Mar

quis de la tare , du Troufìet , Regnier des

Marcts , UMarquis de Mi/neun , le La

boureur. .

G EX-



i j fr MERCURE *D E ; FRÀNCÉ

ËXT RA IT d'une Lettre écrite au: R.

wP. D. M. par un Religieux Benedittin v

' de PAbbaye S. Evroult , en Norman

die , le 19 Decembre i7 z 8. fur unt\

singularité d'imprimerie. ( x .

MRongeard , notfe Medecin , a

•dans fa Bibliotheque nombreuse

ik bien choisie , une Dible imprimée

jinno decimo nono supra millesimum. On

veut lui persuader qu'il y a là une faute

d'impresííon ; parce que l'Art de l' Impri

merie n'est pas d'une si ancienne inven-!

. tion. Mais ce qui prouve qu'il n'y a pas,

de faute , c'est qu'il n'est pas croyable que

la même faute se fut glissée dans une aurre

Bible , qui était dans la Bibliotheque d'un

Prieur de Chanoines Réguliers de co.

canton , mort depuis environ deux 'ans ,

laquelle est maintenant dans la Bibliothç-, '•

que de Sainte * Batbe. Cette Bible est ,

selon la datte qui est au bas , imprimé©

jinno decimosextosupra millesìmum. Noua

vous demandons , M. R. P. & aux autres

habiles gens de votre connoiflance , cÀ

qu'il faut penser sur ces Bibles imprimées

avec une telle datte.

. »

* Ste Barhe est un Prieuré considerable de

Chanoines Réguliers, dans le Pays d'Auge , D/o-

sise de LisitHx»
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£ XTRAIT d'une Lettre écrite le 18

Avril i 7 \8i <fe ií. Marcouf de l'Jjïe ,

í» -Brf/Tè Normandie , fiir une Pierre ,

contenant des Caracteres Romains, &c»

LEs Curieux ne seront pas fâchez que

je leur fasse part , par le moyen de

votre Journal , d'une eípece de curiosité

qui a été trouvée depuis peu dans la Cam

pagne , aux environs de ce Bourg. C'est

une petite Pierre , óû plutôt Brique, pres

que quarrée , d'environ deux pouces de

largeur, & de trois ou quatre lignes d'é

paisseur. Au milieu d'un des cotez de la,

largeur est fane enfonçure comme pouf

ínettre le pouce , & tout autour font grai

vez en creux les caracteres fuivans.

Je dois ajouter que les Lettres font gra

vées à l'envers ; enforte qu'il est aisé de*

Juger que cette Pierre a été ainsi taillée ,'

puis sculptée, pour servir d'empreinte :'

Voicyce qu'il en résulte fort nettement.,'

par le moyen de la Cire d'Espagne , dont

je me suis servi.

I.
f- t ' * • . . T

QuINTILiANI \

. \ Stactadcla,

Ç ij II.
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- I I. .' :

Q^UT NTItlAN)

-'. - . P4 A'tïPID. .*'* '

III.

Q_« A E R QJ7 I N TIl I

Anidiajmyru,.

IV. .

Croc o o. *

Je ne dois pas opbîier que la même

Empreinte que j'ai tirc'c 4e ces Lettres ,

par le moyen de la ejre , m'a aussi fais

voir à côté de chaque Inscription une esr

pece de Feuillage ou de Plante gtavée de

même maniere. Je vous avoue que touç

cela eft ppur moi tres-énigmatique ; je

vous avoue auffi que je serois bien aise

Á'en avoir l'expliçarioti ; & je vous prie,

s'il est possible, de nous la procurer.. Je

tous envoye aussi dans ma Lettre l'£mr

freinte de ces caracteres , Ô(ç.

Les six premieres Estampes du Rom a tC

C o m i q_o B paroissent , & ont un fore

frand débk.CetaccikM favorable du Pu-

Ifc , engagera , fans doute , M. Ondri ,

.. : peintre
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Peintre de l'Academie Royale, qui en eft

l'Autcur , à en continuer la suite avec

chaleur. Elles sont íoutes de ion inver

sion, dessinées & gravées par lut. Ce

grand ouvrage soutient avantageusement

la réputation qu'il S*est déja acquise , de

annonce un talent de plus.

La premiere de ces facetieuses Estam

pes represente ;

i . L'arrivée des Comédiens au Mans,

i . Bataille arrivée dans le Tripot.

' 3. La Rapiniere tombe fur la Chevre.

4. L'avanture du Pot de Chambre,

-y La Rancune en brancard, abbatu dans

le bourbier,

6. Ragotin s'attire un coup de buse'

Ces Estampes se vendent chez. FAu*

rteurt au Château des Thuillcries , Cour

des Princes , chez Duobange & chez Chc-

.reau , rue S. Jacques.

On apprend de Rome que le 9 du mpis

de Novembre, l'Academie de S. Luc»

dont le Cardinal Alexandre Albanj est

protecteur , s'assembla dans la grande sale

du Capitole , pour la distribution des prix

de Peinture.Le premier fut donné au-sieur

.Vcnlo,François , frère cadet du sieur Ven-

lo, Peintre de* l'Academie Royale de Pa

ris. Un autre Pensionnaire du Roy 'de

.france à l'Academie que §.M. entretient

G iij ì
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à Kome , remporta le second. Ce qui a fait

beaucoup d'honneur à la Nation ôc à l'é-

. quité des Juges. Le Ministre du Roy de -

.Pologne a promis une Médaille d'ori que

.ce Prince a fait frapper, pour ceux qui

;çnt le mieux réussi cette année.

; Le z de ce mois , M. Poncet de la Ri

viere , Evêque d'Angers , fut élu par l'A-

çacjerme Françoise, pour remplir la place

de íeu M. de la Monnoye. Il y fut reça

& y prit sceance le i0. Il sit son remer

cîment par un tres-heau Discours , auquel

î' Abbé de Rhotelin répondit avec beau

coup d'éloquence. . .'

. L'Académie Françoise íait sçavoir au

.Public, que le vint-cinquiéme jour d'Août

.prochain 172 p. Fête de S. Louis , elle

donnera le Prix d'Eloquence fondé par

M. de Balzac, de l' Académie Françoise.

.Le sujet sera,/« Avantages de U bonne ré

futation , conformément à ces paroles de

.l'Ëcriture : Curam habe de bono nomine ,

hoc enim magis permanebit tibi , quam

mille thefiuri pretioji & magni. Eccli.

Cap. 4i. vers. ij. Il faudra que le Dis

cours ne soit que demi-heure de lecture,

tout au plus , & qu'il sinisse par une courte

Priere à Jesus-C h r.ist.

: On ne recevra aucun Discours fans une

. .: Appto"
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Approbation .signée de deux Docteurs

de la Faculté de Théologie de Paris , §ff

y r.esidant actuellement.

. Le même jour elle donnera le Prix de.

Poesie, fondé par M. de Clermont de.

Tonnerre , Evêque & Comte de Noyon ,

Pair de France, & l'un des Quarante de

TAcadémie.'Le sujet sera , Le progrès de.

la Navigation fins le regne de Louis lM

Grand. Il sera permis d'y joindre tel

aûtre sujet de louange que chacun vou

dra, sur quelques .actions particulieres du

feu Roy , ou fur toutes ensemble , pourvu

qu'on n'excede point cent Vers ; Sc 'on y

ajoutera une courte Priere à Dieu pouc

le Roy , séparée du corps de l'Óuvrage ,

& de telle mesure de Vers qu'on voudra.

Toutes personnes seront reçues à com

poser pour ces deux Prix , excepté les

Quarante de l'Académie qui' doivent eu

êíre les fuges./.

Les Auteurs ne mettront peint leur

nom à leurs Ouvrages J mais une marque

òu paraphe, un Passage de l'Ecriture Sain

te pour le Discours de Prose ; & telle

autre Sentence qu'il leur plaira , pour les:

Pieces de Poesie.

. Ceux qui prétendront aux Prix, sont

avertis que les Pieces des Auteurs qui se

seront fait connoître, soit par eux-mê

mes, íbir.pai leurs amis ,ieront rejettées,

G ïïij 6c
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ic ne concourront point ; & que tslUi

Messieurs les Académiciens ont promis

d« se recuser eux-mêmes , & de ne poinc

donnes leurs suífrages pour les Pieces

dont les Auteurs leur feront connus.

Les Auteurs seront aussi obligez de re

mettre leurs Ouvrages dàns ledernier joue

du mois de' Juin prochain,entre les main*

de M. Coignard le sils, Imprimeur ordi

naire du Roy , & de l*Académie Fran

çoise , rue S. Jacques , & d'en aífranchir

le port y autrement ils ne seront poinc

retirez.

3ETTONS FRAPPEZ pour le premier

Janvier i729. avec PExplication

des Types , &c,

I. Trésor. R o y a t.'

Un Champ couvert d'Arbres & d'E-

pics. Legende. Rettùlk in melius labor.

II. Parties Casuelles.

L'Attelier d'un Lapidaire. Legende. Eft

lucro quodeumque perit.

III. Chambre aux Deniers,

Un Soleil au milieu du Ciel, & au-

dessous les Campagnes couvertes de mois

sons Sc de fruits & une Ville dans le loin-

uia. Legende. p.uoe$ magnuj alit.
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I V. Extraordinaire des Guerres.

Les Armes d'Hercule suspendues à un

Olivier. Legende. Hic posuisse juvat.

V. Ordinaire des Guerres.

Des Elephans armez en guerre. Lege*

de. Magni quisque agminis instar.

VI. Marine.

Le Trident de Neptune. Legende. Reg«

rplacidos frxnatque Rebelles.

V I í. Galères.

UneNereïde au bord de k Mer qaí

montre des Perles qu'elle vient de tiree

de l'eau. Legende. Pretium indicat uius,

VIII. Artillerie.

Des Canons & Mortiers qui tirent i

un but , des Ponts de Batteaux , des 1ns-

trumens de Mathématiques & d'Artille

rie , un bout de Fortisication , une Mine

qui faute. Legende. Nunc beili íûaul act*

cient.

IX. Bastimens.'

~~ Une Regle & un Compas. Leginif.

Nuntia Recti.

X. Maison de la Reine.

Un Autel ou brûle de l'Encens , & suc

%C dfyjjût duquel patQÎt en relief un Dau-

: Q Y pW«
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phin couronné. Legende. Vocabitur hic

cjuoque 'votis.

Le sieur Ségard l'aîné , Maître Miroi

tier , demeurant Quay des Morfondus,

à la Couronne d'or, donne avis au Pu

blic, qu'il fait des Lanternes d'une façdn

farticuliere ; ensorte qu'avec une feule

ougie , on peut éclairer une grande salle

comme s'il y avoit plusieurs flambeaux.

Cës foires de Lanternes font d'un grand

usage pour les Carofles , les Chaises de

Postes & fur tout pour les Voitures pur

bliques, obligées d'aller de nuit , qui se

trouvent souvent exposées dans de mau

vais chemins , faute de lumiere. Plusieurs

Seigneurs de la Cour & quantité d'Etran

gers , se servent- presentement de ces Lan

ternes , après en avoir fait eux-mêmes

l'experience.

RONDEAU.

C^Hantons• chantons le beau nom deNanette,

Chantons , chantons le beau nom de Nanon.

Quoique cette. ieune folette

Aime à changer jusqu'à son nom : Cham'

toni t &c.

Que
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Que je me plaîs fur ma Musette ,

4 repeter cette Chanson : ,»&c.

m

Elle est charmante , elle est bien faite i

C'est une aimable camufon : Chantons, &C.

Les beaux yeux de cette Brunette ,

Me seront perdre la raison : Chantons , 8íc

Elle a le teint d'une Nonette , '

La taille fine, & l'œil fripon : Chantons, &c.

Quand nous dansions dessus l'herbeue ,

Elle m'appelloit son mignon : Chantons, &c.

m

. A boire on la voit toûjours prête ,

Verse lui de ce Bourguignon : Chantons , &«.

Le verre en main , qu'elle est discrette .'

A fa santé , fais-moi raison : Chantons , Sec,

Non ! Venus n'est pas plus paríaite ;

J'en atteste ici Cupidon : Chantons , &c.

Je veux lui donner ma houlette,

Mon chien & mon plus cher Mouton : Chatte

: tons, &c. G vj Roffi-
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Roflìgnols dans cette Retraite ,

Secondez nia tendre chanson ; chantons , 8ce«

Que I'Echo de ces bois repere ,

J'aimerai toujours ma Nanon : Chantons , &c

Aí. Perrier , Auteur de l'air & des paroles.

S P È CT A CLES.

LEs Spectactesne nous íournissent au

cune nouveauté ce mois ici, ce qui

€Íl assez rare dans une saison où l'on en,

vojt paroître Ordinairement sur tous les

Théatres de Paris.

Les Comediens François préparent ce

pendant pour mettre au Théatre danspea

de jours lá Comedie nouvelle de Vlmper-

nent malgré lui. Et les Comediens Italien*

une Piece nouvelle de M. de Beauchamp,

intitulée : la Mere Rivale.

Le 4. de ce mois , les Comediens Fran

çois représenterent à la Cour la Trage

die â'Iphigenis Sc la petite Comedie de

la Foire S. ' Laurent.

Le 8 . la Comedie du Joùeur, Sc ïe Port

Je Mer.

le n. les Fils Ingrats 8c les Folie»

mnotireuses* . ..

U
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Le 13. Phedre & IJipolyte, Sc le bori

Soldat.

Le 20. le Baron d'Albilçac , Comedie

de T. Corneille.

Le 25. Britantchs & Wsuritr Gen~

tilhomme.

Le 27. Tartufe Sc la petite Comedie..

de Colin Maillard , de feu M.Dancouit.

Le 2 5. Janvier , T Academie Royale de

Musique a- repris les Representations de

la Princejse d'Elide , Ballet heroïque. Cet

Opera fut mis au Théarre pour la pre

miere fois le 20. Juillet dernier. Nous en

donnâmes l'Extrait en ce temps-là. Qn

jugea à propos de l'interrompre après la

douziéme Representation pour le redon

ner tous les Mardis d'hyver. Le Public

n'a pas dementi ses premiers applaudifle-

mens , & l'a vû reparaître avec beaucoup

de satisfaction. On y a remis des mor

ceaux qu'on en avoit retranchez par rap

port à la saison qui ne demandoit pas plus

de deux heures de durée ; comme ces

morceaux ne font pas imprjmez , nous

avons crû que le Public les verroic avec

plaisir.

ACTE I, r

A la sin de la premiere Scene Tersan^

lire dit :

Àicm
1
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Arcas vient. De mes seux lui seul sçait Ic

. mystere.

Eh bien! que faut-il que j'espere/

Arcas.

Soupirez toûjours en secret :

A couronner vos seux le tendre Amour s'ap

prête , <

Votre cœur est une conquête

Qu'on voit échapper à regret.

Terfandre. y

Qu'entends-je ì Amaryllis..... ah! si j'osois

te troíre ,

J'irois bien-tôt à ses genoux ....

Arcas.

De mes heureux conseils vous perdrez lame-;

moire !

Terfandre.

Des feux plus éclatans serviroient mieux sa

gloire.

Iphis lui rend des foins dont mon cœur eíi

jaloux. .' ')

Arcas.

Connoiíïez mieux le cœur des Belles ;

L'empressement qu'on a pour elles ,

Ne fait que trop de malheureux » .v

. Si
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51 l'on pouvoit paroître un p<u moins amou

reux ,

Elles en seroient moins ciuelles.

fuyez : Amaryllis s'avance veis ces lieux;

C'est peu d'avoir forcé votre amour à se tairei.

Elle n'entend que trop le langage des yeux;

Et ves yeux de vos seux trahiroient le mystere.

Par cette addition la seconde Scene

devient la troisième.

Air ajouté dans la. Fête*

Un Faune , au Dieu Pan.

Fais que la timide Bergere ,

A nous fuir ne s'empresse pas:

Si la crainte en fuyant rend fa course legere 5

Que l'Amour retienne ses pas.

Une Bergere. Canevas.

L'Amour avec tous ses charmes ,

Sans bruit , fans allarmes ;

L'Amour avec tous ses charmes 1

Regne dans nos bois.

Qu'il a de biens à la fois ,

Pour prix de quelques larmes í

Qu'il a 4e biens ì b foi* « '
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Faisons un tendre choix. :

Bergers , vous serez des Rois ,

En lui reniant les armes :

Bergers , vous ferez des Rois ,

Si vous suivez ses Loix.

ACTE II.

' Après 1c premier Chœur.

Amaryllis.

Chantez le Dieu puissant , qui fous fes Ete*-

dars , - .

Sçait ranger les plus siers courages ;

Amour, prends part à nos hommages y

C'est par toi que Venus a triomphé de Mus.

Dorìs.

Celébrons la victoire

Du plus puissant des Dieux »

Que le bruit de fa gloire

Vole au plus haut des Cieux.

Ses traits font pleins de charmes;

Ils font toujours vainqueurs »

Us font rendre les armes

Aux plus superbes cœurs.

Célébrons U victoire, Sec.
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Que lc prix de ses chaînes,

Anime nos deíirs :

S'il cause quelques peines ■

II a mille plaisirs.

Celebrons , Sec -

. Le Chœur repete les guátre premier!

Vers.

La Grattde-Prêtrejìe de Vtrins. Canevas»

Douces retraites , . f

Vous n'êtes faites

Que pour charmer,

Et nos cœurs pour aimer.

,L*Amour nous presse*

VAmour nous blesse s

Que pour un cœur ,

C'est un charmant vainqueur I

Non , fans la tendreíTe ,

Point de vrai bonheur.

Le i8. PAcadémie Royale de Musique

donna la derniere Representation de

Tarsit & Zelìe. On donnera les Mardis

le Balet de la Princesse d'Elidc. On ré

pete actuellement l'Opeia de Tancrede ,

pour être donne après Alceste.

L'Òpes*
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L'Opera Comique doit faire Pouver-

ture de son Théatre au commencement

de février par une Piece nouvelle qui a

pour titre , la Tante Rivale.

Dans les premiers jours du mois pro-

' chain, le sieur Mezetin,qui étoit de'l'an-

cienne Troupe de l'I-íôtel de Bourgogne,

doit reparoître fur le même Théatre,

dans la Comedie intitulée : la Foire saint

Germain. ,

DISSERTATION' sur la Tragedit

c de Miiie. . . i

CE sujet a été traité pour la premiere

fois dans la 87. Olympiade ; les

Anciens 8c les Modernes s'y font égale

ment exercez. Nous comptons parmi les

premiers , Euphòrion , Sophocle , Euri -

pide , Ennius , Pacuvius , Atcius , Ovide

& Seneque ; parmi les autres , nous n'a

vons que M. Corneille l'aîné & M. de

Longepierre. La Tragedie de ce dernier

vient d'être jouée avec beaucoup de suc

cès, <Sc c'est ce succès qui a donné lieu

i cette D íTertàtion. Ce qu'il y a de fur-

prenant au sujet de cette Piece, c'est que

personne n'ose la soutenir bonne, & que

cependant tout le monde aime à la voie

representer. Examinons ce qui peut la

faire aimer fans ia faire estimer , mais .

. .• - *~ Comme
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Comme Euripide parmi les Grecs , & Se-

heque parmi les Romains , íont les sour

ces dans lesquelles nos deux Moderne»

ont puisé , de leur propre aveu , il n'est

pas hors de propos de montrer en peu

<4e mors quel est le plan de chacun de ce?

Auteurs.

ARGUMENT

de la Medèe d'Euripide.

. On expose dans le premier Acte , ctf

qui a precedé l'action Théatrale 5 les In

terlocuteurs font Mklèe , une espece de

Conseiller qu'on appelle du nom de Péda

gogue, h Nourrfce de Médée & le Choeur,

composé de íemmes Corinthiennes. Uno

Place publiqueest le lieu de la Scene; d'a

bord Médée ne paroît pas , on entend

seulement ses plaintes derriere le Théa

tre, &C c'est fa Nourrice qui l'engage a

J)aroître aux yeux des Spectateurs. Le

commencement de cet Acte est uhe espece

de Prologue qui entre de plein-pied dan»

la Piece.

Acte II. Médée déplore les malheur*

attachez à son sexe en gênerai & lefsien»

èn particulier. Elle invite le Chœur à la

servir dans le dessein qu'elle a de se

Venger de son perside Epoux : Creòn

TÌent, il la presse de sortir de Corinthe*

: . çlSa
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«lle en,obtient un ;our de délai ; à peinai

ce Roi l'ar-il quittée qu'elle médite une

aífreuse vengeance.

Acte Jason & Médée ouvrent k

Scene 5 Médée lui fait de sanglant* re*»

proches dont il se justisie autant qu'il lui

est possible', n'ayant plus rien à dire en

fa deífense , il se retìre. De- là le Chœue

prend occasion de déclamer contre les

amours insensées, telles que celles de Mé

dée & de Jason. yEgée , Roy d'Athènes,

qui arrive à l'imprévû , touché des mal

heurs de Médée , lui promet un azile dans

fa Cour. Médée, púut rendre fa vengean

te plus sure, se détermine à feindre au

près de Jason , & va le chercher pouc

executer ion dessein.

- Actb IV. Médée dissimule si bien avec

Jason, qu'iL croit son repentir sincere ï

il lui promet de lui ménager la protec

tion de Créon & deGlauca sa sille, pouc

ses enfans. Médée, pour les mériter , en

voye à Glauca par ses enfans , tine Robbe

précieuse qu'elle a pris foin d'erapoilon-

ner par lá force de fes enchantemens ; lc

Chœur instruit de tout , déplore les mal

heurs qui suivront ce funeste présent.

Médée délibere si elle ne fera point périr

.ses enfans pour mieux punir Jason. Le

Chœur qu'elle : consulte là-deslus , n'ou-

fcîje rien pour U détourner 4'un.e si hor-

." ïiblc
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rible vengeance , mais inutilement. Cet

Acte sinit par un dérail des divers mal

heurs aufquels les enfans sont exposez t

& par un froid examen des avantages

«lu Célibat , comparé avec les défavantar

ges du mariage : c'est le Chœur qui agite

cette question.

Acte V. Un Corinthien ratonte à

Medéc les funestes effets que fa robe a

produits. Medée triomphe. Elle veut con

sommer fa vengeance par le meurtre dm

ses enfans ; cts petits malheureux pai

roislent sur la Scene fuyans devant elle,

Jason penetré de la mort de Créon & de

Clauca , cherche Iv^iée pour l'immolet

à leurs Manes plaintifs. Elle l'accable dt

sanglants reproches , & se fauve aprè*

lui avoir appris qu'elle vient d'égorgés

ses enfans.

Restexionsfurie flan tFEuripidt. ,

Le respect que le grand nom d'Euri*.

pide nous impose , ne doit pas nous por*

ter à adopter Jusqu'à ses fautes. M. de

Longepietre , tout penetré qu'il est d'ad

miration en saveur des Anciens , n'a pas

été si scrupuleux que M. Corneille ; il*

osé changer le lieu de la Scene ; il

mise dans le Palais de Créon, au lieu qui

JCorneille , à l'exemple d'Euripide , éta

blit rActionThéatraie darw une Place pjjt.
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Cliquai il est vrai qu'il transporte sa Scè

ne dans le Cabinet de Medée quand il

«s'agit d'enchantement , ou d'évocation,

Mais c'est peu qu'Euripide faste agir íes

Acteurs en public ; Medée fait part ds

ses plus noirs projets au Chœur qui dois

être composé d'une douzaine de-Témoins*

&c dans ce nombre il ne s'en trouve ancua

qui évenie son secret. Ne conviendras-

t-on pas que les Modernes ont bien fais

île supprimer les Chœurs ., puisqu'ils

iétoient. sujets à tant d'inconveníens ; Sc

.qu'ils ont dû defferer à la raison ,. plutôt

qu'ii ces grands hommes , à qui tout fcm?

bloit permis dans art dont ils étoient

.les créateurs ? Au reste , dans U Medée

<iïuripide , l'action est très-simple , Sc

c'est à la faveur de cette simplicité qu'elle

s'achemine parfaitement à fa fin i s'il y a

quelque chose de .défectueux , c'est l;E-

pisode d'vEgée , qui paroît tout-à-fait

inutile au Sujet.

Plan de la Afedêc de Sencqiie.

Au premier Acte ,*Medée implore dans

Un Monologue la vengeance des Dieux

.;Protecteurs des droits de l'Hymenée con

tre l'in sidelité de Jason ; le Chœur dit

. presque la même chose.

Acte II. Medée dit à (a Nourrice

.qu'elle vient d'entendre des chants d'Hy
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men , elle jure la perte de Créon & dq

Creuse. Créon vient lui déclarer qu'il nç

veut point la souífrir dans ses Etats ; Me-

dée lui demande quel est ion crime i

Créon ne lui répond que sur un ton iro<

nique ; il lui fait entendre que íes crimes

font tels , qu'elle ne seroit plus , si Jason

n'ei^t demandé sa grace ; le reste de cettç

íîéene se passe en reproches & en menaces

de part &. d'autre. Créon la quitte en lui

disant qu'elle ne doit attendre que la

inort , si elle ne part de Corinthe avant

la sin du jour. Le Chœur n'a point de

connexité avec ce qui vient de se passer.

. Acle III. Dans la premiere Scene de

ce troisiéme Acte , la Nourrice conjure

Medée de ne pas trop le livrer à son cour,-

roux. Medée lui répond que son cour

roux doit être extrême, comme son amour

pour l'ingrat Jason ; elle lui déclare qu'el-

Je employera bien le reste d'un jour qu'on

.lui a donné pour toute grace; Jaíon vienr^

il n'oublie rien. pour se justisier dans l'esy

prit de son épouse irritée ; elle lui fait

un long récif de tout ce qu'elle a fait

{>eur lui ; ensin pour toure grace elle

ui demande de lui permettre d'emmener

se^ enfahs avec elle. Jason lui proteste

qu'il les aime trop pour souífrir qu'on

les sépare de lui. Cet amour paternel la.

«Omble de joyç y «Uç (e/xack>l»Ot ; Jason



f58 MERCURE DE FRANCE,

croit son repentir sincere ; mais à peine

cst-il forti , qu'elle fait entendre â fa

Nourrice qu'elle veut faire à fa Rivale un

don pernicieux , d'une Robejjue Je So

leil donna autrefois à fa mere. Le Chœur

de cet Acte n'a pas plus de^rapporc à

l'Action Théatrale que celui de l'Acte pré

cedent. .

Acte IV. La Nourrice instruit ìe«

Spectateurs des terribles apprêts de Me

dée. Après cette premiere Scene Medée

Tient , & par fes charmes elle empoisonne

la Robe fatale. Le Chœur de cet Acte

est le seul qui soit lié a l'action ; les fem

mes Corinthiennes dont il est composé ,

voyant Medée furieuse ,fouhaittent qu'el

le soit bientôt hors de Corinthe , pouc

délivrer leur Patrie des maux dont elle est

menacée,

Acte V. Un Corinthien raconte à

Medée les funestes eífets de la Robe qu'el

le a envoyée à Creuse , elle fe détermine

à tuer fes enfans , pour mieux punir Ja

son ; ce malheureux Prince arrive ; elle

poignarde un de ses enfans en fa présen

ce , il lui demande grace póur le der

nier , elle lui fait partager le fort de son

frcre,& fe fauve par le chemin des airs.

Restexions fur U Medée de Senejue,

JL.* Poé'te Latin ne s'est presque point

f'ÎWr
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soigné du Grec pour le fond des choses ;

ost- peut même dire que la copie est plus

simple que l'Original.. La colere & le feint

repentir de Medée font deux diíferentes

Scenes dans- Euripide , & ils n'en font

q.u'une . da.»s. Seneque. On peut encore

avancer que cette Scene de Seneque ,

qui est dans le troiíiéme Acte , est une des

plus Théatrale qu'on puisse voir. Elle ne

ptie Jason de lui accorder ses eníans, que

pour éprouver son amour pour eux; à

peine Jason lui a-t'il fait entendre qu'il ne

íçauroit vivre fans eux, qu'elle fait con-

nojtre li joye barbare par cet à parte. .

i .' Sic gnatos amat ?

Bene est , tenemjis ; yulneri patuitlocus.

îl aipie ainfises enfanr, je le tiens; /[ai

découvert V.endroit par ok Usant le frapper.

Il est étonnant que tous les. Auteurs qui

©nt traire ce sujet d'après Seneque ,

n;ayent pas imité cet endroit.'Les pen.sée_s

& les sentimens de Seneque sont aufli

d'une beauté admirable ; c'est dommage

qu'il soit plus propre à instruire qu'à tou

cher s & que des Sentences íi bien pen

sées, & si ingenieusement exprimées , ne

foyent pns du ressort du Poeme Drama

tique.

. Comme c'est far le plan des deux An>

H çiens ,
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.cîens, que nos deux Modernes ont formé

le leur , je ne suivrai pas dans ces der

niers la route que je irfe fuis faite dans

les premiers , & par-là j'éviterai l'unifor-

mité , source de l'ennui. Je ne dirai mê

me qu'un mot de la Medéé de Corneille ;

la veneration que j'ai pour ce grand hom

me m'empêch'e de le montrer si petit dans

ses commencemens. Sa Medéé a beau

coup moins réussi' que celle qui a donné

lieu à cette Dissertation. Il faut' pourtant

convenir que dans les Scenes qu'il a tra- .

duites de Seneque il n'est pas au-des-

íbus , & qu'il est même quelquefois au-

dessus de son Original.

Comme jl n'étoit pas si charmé que la

plupart des adorateurs des Anciens , da

cette simplicité qui régne dans les Tragé

dies de Sophocle & d'Euripide , il prie

ayee plaisir dans la Medée d'Euripide

le personnage épisodique d'Agée , &

pour le rendre moins étranger à son su

jet , il lui donna un peu plus de part à

l'action principale ; mais cet épisode ne

servit qu'à jetter du froid dans ia Piéce ;

de sorte qu'on peut dire de son Agée

ce qu'il lui fait dire lui-même :

ÇJn Vieillard amoureux merite qu'on en rie.

P'ailleurs , comme ce personnage épi?-'

sçdiqiiç n'est inj/Qduit da.rçs fa . Piéce que
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£our ostrir à Medée un azile dont elle

n'a pas besoin : on peut dire qu'il est ea

pare perte. Le caractere qu'il donne d'a

bord à Jason est tout-à-fait indigne d'un

des Heros \<\m font allez à la Conquête de

la Toison d'or ; il parle à Pollux de sort

insidelité , comme feroir un petit Maître.

Voici comment il s'explique :

Et que sit Hypsipile?

Que pousser les éclats d'un courroux inutile ì

Elle jetta des cris , elle versa des pleurs ;

Elle me souhaitta mille & mille malheurs ;

Dit que j'étois fans foi , fans cœur, fans

' conscience ..

Et, lasse de le dire, elle prit patience.

Medée en son malheur en pouira faire an«

tant.

A juger de Corneille par ce coup d'es

sai , auroit-on pû prévoir qu'il feroit un

jour ces coups de Maître, qui l'ont ren

du le Sophocle de la France. Il est vrai

que dans la même Piéce il donne lieu

d'augurer ce qu'il pourra devenir un jour -,

en voici un petit échantillon : c'est Me

dée qui parle à fa Considente.

£>'ái , tu vois en moi feule & lé fer & I»

ílamme*

' . . Hij Et.
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Et la Terre & la Mer , & l'Enser , & les Cieuy,

Et le Sceptre des Rois & la foudre des Dieux,

. Ne voit-on pas dans ces trois Vers lc

germe de tout ce qu'on a admiré depuis

dans le Cid , lés Ploraces , Polieucte ,

Heraclius , Cinna , &c. Paíïons à la Me.

dée de M. de Longepierre.

La Préface que M. de Longepierre a mise

à la tête de cette Tragédie demanderoit

foute feule une longueDisserration.La pro

fonde veneration qu'il a pour les Anciens,.

l'aveugle à tel poinr, qu'il n'admet de beau-

rez dans la Tragédie que celles qui résul-

rtnt de la simplicité; Pirérend-il par là dé

grader nos meilleurs Auteurs , & nous

faire rougir des appLiudiísemens que nous

donnons tous les jours à ces Chefs d'au -

vres de l'Art qui ont élevé Corneille &

Ra-tine jusqu'aux SophoclesSí auxEuripi-

des. Je fçaí qu'une Piéce chargée d'Epi

sodes étrangers au sujet,ne peut êrre que

très- défectueuse 5 mais quand ces Episo

des concourent à l'action principale , &

qu'ils ne forment tous ensemble qu'un

seul nœud , qui prend toujours de nou

velles forces , quel plaisir ne nous en re7

vienr-il pas? Combien la curiosité est-

elje picquee, & l'atrention reveilWe ?

Je n'en veux point citer d'autre exem
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pie qu'Heraclius , qu'on nc sçauroit ren

dre plus simple , fans lui ôiet ce qui nouV

occupe le plus agréablement . & qui ríouf

attache dès ia premiere Scene juíqu'à la

derniere , fans nous donner le tems de

relpirer. Si M. de Longepierre étoit li

charmé de cette simplicité qu'il' met au-

dessus. de tout pourquoi a-t'il fait Jason

amoureux dans fa i iéce ? N'auroit-il pas

mieux valu que li feule ambition l'euc

r-endu crimitiel à nos yeux. Si ce motif

ne luífisoit pas à l'Auteur il y en avoic

un autte à prendre , & j'oie dire que c'é-'

toit Je meilleur , Jason étoit dans unè

íîruation à tout craindre pour ses enfans >

quel motif l'auroit mieux excusé que l'a-

mour paternel ? Mais l'Auteur n'a pas

voulu lui prêter des raisons' qui le ren

dissent moins odieux ; il vouloit mena-'

ger tout notre interêt pour Medée, ij a

craint que la diversion ne l'aífoiblit , &c

ne donnât atteinte à cette simplicité qui

lui est si (précieuse. II a porté cela plus

loin , il semble qu'il ait craint que l'ex-

cès de l'amour ne justisiât son Heros aux

yeux des Spectateurs ; il a voulu leuc

faire entendre qu'il lui restoit encore assea

de raison pour voir le précipice où l'a

mour entraînoit ses pas ; & après lui

avoir fait faire an grand étalage des mo-

H iij tifs
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tifs qui le portent au divorce , il le fait»

finir par ces Vers : o

Hé bien ! l' Amour , Iphïte , aveugle - t'il

Jason ì

Ce n'est pas tout , Jason après avoir

affoibli l'Arnour , lui prête le secours de

l'ambition : voici comme il s'explique en

parlant de Créon. ^ .

II offre fa Couronne ScCreuse à mes yeux,

M'opposerois-je au fort qui veut me rcndr»

heureux f

Je ne puis résister à ces douces amorces,

JLc n'ai point oublié comme on fait les di?

. vorces.

N'abandonnai- je pas Hipsipile à' Lemno»

Pour chercher la Toison & voler à Cochos r

En verité , Jason ne devroit il pas rou

gir de reveler ainsi fa turpitude ? Mais ce

n'est pas fa faute , c'est celle de l'Au-

teur , qui l'a voulu rendre non-feulement

odieux , mais méprisable , pour fortisier

iiotre interêt en faveur de Medée : il a

plus fait. Pour rendre les crimes de cette

fameuse sorciere plus excusables , il a

rendu ses persecuteurs déraisonnables.

Eítoit.il de la prudence de Créon de faire

entendre à Medée ces chants d'Hymen ,
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qùì naturellement devroient la porter aux

dernieres extrémitez ì Il alloit la bannit

de Corinthe , & dès le même jour ; pour-.

qaoi ne diíferer pas jusqu'au lendemain

une fête si insultante. L'Auteur auroic

pû remedier à cet inconvenient , en sup'-

posant Médée absente, & en ne la faisant.

arriver que le jour e^u'on celebre cette fa

tale fête. Dans Euripide &c dans Seneque

la Scene s'ouvre par là; maisM.de Lon-

gepierre , quelque veneration qu'il aït

pour le Grec & pour' le Latiiv,n'apas jugé

à propos de les imiter en cela , de peur

.d'aííbiblir l'interêt qu'il vouloir ménages

pour Médse. .;-

Ce.qu'on vient de dire cil à peu près

ce'qui concerne le premier Acte. Medéë

n'a point encore paru ; qu'auroit-il coûté

à FAurheur de ne la faire arriver qu'au

commencement du second Acte ? C'est

ainsi que l'a fait Seneque, & par là il n'est ,

pas tombé dans l'inconvenient que je

viens de reprocher à son TraducteurJ£xa-

rninons en passant' , s'il a aussi bien réiiíîî

que Corneille dans k Traduction de Se-

neqtre ; Voici par où ce dernier com

mence fa Tragedie.

2>ii conjugales , tuque , genttalh Tùrì - ' .

£ucin* Cufios , &c.

Mfjle , Mdèstt ,/celeri ûUrúis T)et , fa.

H iii> Voity
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Voici comment M. de Corneille a tra*

duit cet endroit.

Souverains Protecteurs des Loix de l'Hy-

. menée ,

Dieux , garants de la foy que Jason m'a don»

- née ,

Vous , qu'il prît à témoins d'une immortelle

ardeur, i

Quand par un faux serment il vainquit ma

pudeur ,

Voyez de quel mépris vous traite ce parjure ,

Et m'aidez à venger cette commune injure ;

S'il me peut aujourd'hui chasser impunément:

Vous êtes fans pouvoir & fans ressentiment.

Voici la Traduction de M. de Longe-

pierre.

I . * -

Dieux justes, Dieux vengeurs ,

De la foy conjugale , augustes protecteurs,

Garands de ses Sermens , témoins de fes par

jures

punissez son forfait , & vengez nos injures.

On ne peur pas dire que cette Traduc

tion soit mauvaise ; mais de combien est-

elle au -dessous de celle de Corneille ? A

l'exemple de ce dernier, il a supprimé cet-

tt
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te énumeration des Dietrx vengeurs de.

l'Hymcnée , qui sent trop sa déclamation;

il a fait à Corneille l'honneor de le pré

ferer à un ancien ; \z Sacrisice est grand'

pour un Idolâtre de l'antiquité , il a mê

me daigné adopter une pensée de Cpr-

neillC,Otii n'est point dans l'originaUmajs

il s'en faut bien qu'il l'ait mise dans un'

si beau jour: La voky.

Punissez son forfait & vengez nos injures.

. Nos in}uns fait un sens louche, & na

fait point senrir que l'affront soit com

mun aux Dieux & à.Medée 5 mais la pen

sée en question n'est obscurcie d'aucun

nuage Jans Corneille: Je la repete encore.

Voyez de quel mépris vous traite ce parjure.

Et m'aidez à venger cette commune injure. '

Pour mettre cette premiere pensée dans

un plus grand jour , il ajoíìte cette autre ,

qui en dérive naturellement.

S'il me peut aujourd'hui chasser impunément,

Vousêtes fans pouvoir , ou fans ressentiment.

Ne peut-on pas appliquer à cette differ

reace de Traducteurs , ce Vers d'Ovide.
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QjHAntum dìjstmnle{ , bit vir & Me suer !

Cependant M. de Longepierre con

vient dans fa Prc'face que la Muse de Cor

neille étoit encore dans son enfance

quand il sit fa Medée ; supprimons le Pa

rallele dans tout le reste , l'un des deux y;

perdroit trop.

Toute l'action de ce second Acte se ré

duit à peu de chose. Créon ordonne à

Médée de sortir de ses Etats avant la sin'

du jour, si elle ne veut périr. Médée lui

prononce fa Sentence mortelle & le tue.

Par ce seul mot: Crains lui dlt-elle.

Je dis qu'elle le tue , parce qu'il est mort

pour les Spectateurs qui ne le verront

plus. Jason vient fans être appelle. Il se

i deíFend si mal, qu'il en fait pitié: c'est

toute la compassion qu'il inspire dans les

cœurs de ceux qui l'entcndent : Voicy ses

propres paroles.

- Ne me reprochez point ùn malheur neces

saire ,

Où des Dieux contre vous me réduit la Co-

- t leie ;

Je partage vos maux , je ressens vos douleurs,

Sans pouvoir , qu'à ce prix, détourner nos

malheurs.

i . .. v ' . Votr*



JAN V I ER. 1719 i«5

Votre perte autrement devient inévitable $ .

Vos périls , nos enfans , le destin qui m'aéca-

bJe i

Les bontez de Creuse & les bienfaits du Roy ,

Me font .-.,..

Qnelle necessité y avoit - il d'ajouter ce

dernier Vers? Mais l'Autheur vouloir ou

vrir un plus beau champ aux reproches

de Médée. Corneille s'est bien gardé de

donner de si mauvaises raisons à un Epoux

insidele ., il ne lui fait fonder son divor

ce que sur ramourpaternel.-Voicy ce qu'il

met dans la bouche de Jason , parlant à

Médée.

Les tendres (èntimens d'un' amour paternel ,

Pour sauver mes enfans , me rendent crimineli

Si l'on peut nommer crime un malheureux di

vorce,

Où le foin que j'ai d'eux me réduit & me

force.

Le parallele est revenu malgré moy :

Poursuivons cette Scenè : Jason íaiteon-

noître à Médée la tendresse qu'il a pour

ses enfans : Je fuis surpris que M.de Lon-

gepierre , adorateur des anciens , n'ait

pas mis à prosit cc beau trait de Senequ? ,

dont j'ai déja parlé.

-u..- M vj S/e
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Sic gnates amnt. t

Bini est , tenemus.

M. de Cornéille ne l'a pas manqué : Le

yoicy.

Il aime ses enfans , ce courage inflexible ;

Son foible est découvert s pour eux il cil sen

sible: .;

Par eux mon bras armé d'une juste rigueur,

Va trouver des chemins , pour lui percer 1c

cœur.

Voilà fur quoi Médée devoir fondee

l'espoir de sa vengeance ; pouvoit - elle

mieux frapper Jaso^qu'en perçant lecœur

à des enfans qui lui étoient si chers ? Je

passe I'Acte troisiéme, qui n'a point d'ac-

fion plus frappante , qu/un feint repentir

de Medée. Jason donne dans le piége,

tout grossier qu'il est ; Medée Jui dit ,

qu'elle s'est tantôt emportée conrreCreon

& qu'elle craint qu'il ne l'en puniííe suc

ses enfans ; elle ajoûte qu'elle va lui en

voyer fes enfans , & le prie de les recom

mander à ce Roy irrité & à Creuse.Jason

lui promet tout & la quitte ; à peine est-

îl parti, qu'elle fait éclater ses véritables

sentimens aux yeux de Rhodope fa con

fidente. Elle lui découvre le projet de ía

Yen»
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tengearice.Elie doit faire presenter à Crcii,

se par ses enfans , une robbe qu'elle em

poisonnera par l'eíFort de ses charmes ;

cette robbe précieuse a donné dans les

yeux de Creuse ; comme Médée le fait

entendre par ces Vers :

Tu sçats qu'en arrivant en ces funestes lieux »

De Creùse éblouie , elle enchanta les yeux,

Admirant son éclat , & ventant fa richesse ,

Elle a tout employé], prieres, dons , promes*

se ,

Pour pouvoir posseder ce superbe òrnemeni ,

Je veúx qu'à ma vengeance il serve d'instru

ment.

Cette robbe fatale est de Pinvention

d'Euripide ; Seneque & nos deux Moder

nes l'ont respectueusement adoptée; mais

Ovide l'a négligée, soit qu'elle lui air

paru trop frivole, soit qu'en ayant reser

véTusage pour la mort d Hercule, il n'ait

pas voulu l'employer deux fois. Pour mòy

j'avoue que je ne puis me prêter à cette

espece de direction d'intention qu'il y

faut supposer ; le poison de cette robbe

fatale ne doit agir que sur Creuse & sur

Créon: Voilà un privilege exclusif , qui

me paroît au - dessus de la Magie ordi

naire. Quoiqu'il en foie , Medée empois

- T . sonne
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sonne la robbe dans l'Entreacte;que vient»

elle donc faire fur la Scene? Le voicy ;

l'Autheur a besoin d'un grand étalage

d'érudition qui supplée à l'action ; tout

ce que Médée dit est pour les Auditeurs -

un effrayant & respectable grimoire, qui

tient lieu des plus grands sentimensv cela

n'empêche pas que ce quatrième Acte ne

soit. tres-interreííant. Médée prête à poi

gnarder ses Enfans; & retenue par l'a-

mour maternel , inspire tour à tour Ja

terreur & la pitié. Ce qui manque à certe

action , c'est d'être mieux fondée. Cette

furieuse Mere ne veut ruer ses enfans ,

que pour les affranchir.de l'esclavage où

ils seront réduits dans la Cour de Créon;

mais n'a- 1 elle point d'autre ressource

qu'un exécrable parricide? Ne peur-ells

pas ménager deux places pour ses enfans

dans le Char qui la doit enlever au cin

quiéme Acte ? Nous y voicy ensin arri

vez fans avoir passé par beaucoup d'inci-

dens ; l'action qui nous y doit occuper,

interesse d'autant moins qu'on est pré

venu que Creon & Creuse ont metité la

mort qu'ils ont trouvée dans la robbe

fatale ? Jason encorè plus coupable ne

Içauroit nous arracher une larme ; on ap

prend la mort de ses enfans, fans aucun

sentiment de pitié , ou du moins cette

fitie n'est que momentanée iEn ester ^on.

ay oit
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avoit ccisé de craindre pour eux ; l'arten-

driíscmcnt de leur merc sembloit répon

dre de leur vie ; Sc ce n'est qu'avec sur

prise que nous apprenons leur morr, par

ce Vers..

A tes deux sils j'ai sçu percer le flanc.

Voilà toute l'action de la Médée de M.

de Longepierre ; il avojt promis dans la

Preface plus qu'il n'a tenu dans la Piece :

Voiey fa promesse.

Peut-êt?e. que ceux a qui la grande jìn£

plicitè d'aBion qui regne dans cette piece,

n'auroit pas entierement plu dans la repre

sentation , en seront moins blessez. dans la

leilure; & qu'ils trouveront que j'y ai sup

pléé autant qu'il m'a été pojsible t par le

soin que j'ai pris de ^expression.

On ne fçaurojt disconvenir qu'il c'y

ait quelques beaux Vers dans cette Tra

gedie ; niais ils font si rares, qu'ils ne

íçauroient dédommager des mauvais ,

qu'il faut essuyer coup fur coup dans tou

tes les Scenes.

 

<

NOU-i
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NOUVELLES DU TEMPS,

TuS. Q_U I È.

IL est faux que le Prince Thamas ait rempor

té aucun avantage íur les Persans rébelles ,

cofnmeon l'a publié. Ce Prince n'a pas assez

de troupes pour. iien entreprendre , & il est

même hors d'état de faire subsister le peu qu'il

en a.

La maladie contagieuse continue defaire

beaucoup de ravage a Constantinople , & aux

environs ; on a renouvelle les Prieres publi

ques dans . toutes les Mosquées , & le Grand

Seigneura envoyéjplusieurs Peleïins à la Me-

que, avec de riches présens pour le tombeau

de Mahomet. Le Mufti attribuant tous les

maux qui affligent cette Capitale , au mépris

qu'on fait des principaux préceptes de la Loi ,

a fait à ce sujet des représentations à fa Hau-

tesse qui par son avis doit faire rechercher les

prévaricateurs & les punir.

Le bruit court que le G r. Seigneur envoye-

ra dans l' année i719. des Ambassadeurs à Vien-

. ne , à Paris & à Moscou , & on assure , que Sa

Hautesse ayant promis d'élever aux Emplois

ceux de ses fujets qui voyageroient dans les

Pays étrangtrs pour acquerir des connoissan- .

ces , plusieurs des principaux Officiers du Ser-

rail s'étorent déterminés à envoyer leurs enfans

au prioemps prochain cn France & en An

gleterre

' r Rut su.
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Russie.

LEs disserens projets du seu Czar pour l(i

gouvernement de Ces Etats , & par rapport

au commerce, ayanr été examinez par les Corn-»

miiiaires deputés du Conseil , qui en ont fait

leurs rapports , on en a approuvé plusieurs ,

pour I'exécution desquels le Czar a donné di

vers Edits qui feront incessamment publiez*

L'un de ces Edits concerne les Ecclésiastiques

dont lesbiens étant taxez proportionnellement

à leur produit , fourniront â Sa Majesté Czar-

rienrie, près de if oo mille Roubles de plus que

ce qu'ils payoient annuellement par forme de

don gratuit.

Le Czar se plaît toujours beaucoup à Mot

Cou , & les Grands du pays font tout ce qu'ils

peuvent pour Rengager à y sixer son séjour os-

dinaire ; mais on croit que Sa Majesté Czaf-

rienne aura píus d'attention aux représentations

de ses Ministres qui lui ont fait connoître que

fa présence étoit necessaire â Petersbourg , fi

l'on vouloit conserver à la nation les avanta

ges que. lui a procuré rétabîiíièmeiit de la ma

rine & du commerce dans cette nouvelle ville.

Le bruit court que dans un Conseil extraor

dinaire , auquel le Patriarche de Moscou assista «

la PrinceíTe Czarienne , tante du Czar , y a été

déclarée habille à succeder au Trône .en caS

que ce Prince vint à mourir íans posterité.

D A N N E M A R C.

ON a reçu â Copenhague par la voye

d'Ambourg, ií7coi\ifdalesque plusieurs

particuliers de la basse Saxe ont envoyé pour le

soulageoieni dej paUYiCS qui souffrent extrê

mement
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áiement par k rigueur excessive du froid.

On écrit de Londres que le Roi d'Angleterre

aVoit ordonne d'expedier des Brevets pour

faire une collecte par tout le Royaume . tn fa

veur des hábitans de Copenhague ruinez parle

feu.

Allemagne.

ON écritde Vienne 4 quê fur l'avis que k

plápart des Convents continuoient de

donner azile aux déserteurs des troupes impe

riales , ce qui caufoit un préjudice notable au

service de TEmpereur , le ConfÇil Aulrque a

donné un Decret . par lequel il feít désendu à

tous leslleligiëux établis dans les Etats here

ditaires de TEmpereur, de donner azile aux dé

serteurs , & ordonne que les Convents qui re

fuseront à l'avenir de rendre les déserteurs re

fugiez chez eux , seront contraints de donner

autant d'hommes à leur place, équipez &

montez , & que les Convents qui-ne feront pai

en état de le faire , seront entourez par un dé

tachement de troupes , pour empêcher que

personne ne puisse entrer ni sortir , jusqu'à ce

qu'on ait rendu le déserteur.

On écrit du Duché de Meckelbourg que le

Dut Chrétien Louis ayoit résolu de faire sa ré

sidence ordinaire à Busau , & qu'il avoitfait

doubler les -Gardes dans tous les postes qui dé-

fendenda frontiere du Duché , pour prévenir

les fuites fâcheuses que pouroient avoir les

résolutions violentes du Duc Charles Leopold

son frere , qui n'ayant pû obtenir de TEmpe

reur aucun adoucissement au dernier D:crec

que le Conseil AuliqUea rendu contre toi , pa-

xoîc disposé à tout entreprendre pour rentrer

dans la possession de ses Etats. La ville de Do-

air qui est k feule dont. il soit maître daíis ce
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íhiGhé , n'ayant pas encore obéi au Decret

dont on vient de parler, le Gouverneur a éti

menacé d'être puni avec la derniere rigueur ,

fi dans un certain terme il n'en rercet les clefii

au Duc Chrétien Louis,

On écrit de Vienne du commencement de cc

mois , qu'il y étoit arrivé de Constantinople

íîx Turcs qui doivent se rendre à Londres , &

qui font chargez d'y faire fondre 40. à f o. quin

taux de Caracteres Turcs pour la nouvelle Im

primerie établie dans le Serail du Grand Sei

gneur.

On mande de la même ville qu'il y étoit mort

pendant Tannée derniere , en y comprenant les

fauxbourgs , 704s personnes , savoir 1769.

hommes, i5 3i sertîmes, 108 j enfans mâles, &

1869 filles , fans compter les enfans nouveaux

nez qui font morts avant Tannée accomplie.

On a baptisé pendant le même tems f 111 en

fans.

Italie.

LE Comte d'Harrath ,. nouveau Viceroy de

Napks, & la Comtesse son Epousé arrive-

lent dans la Capitale de ce .Royaume le 9. du

mois dernier avec une fuite de i 8 chaises de pos

te, de six carofses à quatre chevaux, de 30.

Cavaliers & de plusieurs fourgons , au bruit

d'une décharge generale du canon de la Ville &

des Châteaux, II fut reçu hors des portes par

le Comte d'Almenara , Viceroy par intérim qui

étoit allé le recevoir avec quantitéde Noblesse.

Le Pape a envoyé à Naples un Bref qui est

favorable aux Religieux , dit de S. Jerôme. Les

Religieuses de THôpitaldes Incurables qui les

v avoient chassez deux fois de leur Convent , font

condamnées la plûpart à jeûner pendant plu

sieurs mpis au pain & à Teau , au silence , Sc



i?8 MtRCÙRE DE FRANCE,

à diverses autres pénitences , & celles qui ont

eu plus depart aux violences dont nous avons

déja fait mention , sont déclare'es incapables dî

posseder aucune Charge danr leur Monastere.

_ On assure que la République de Venise & le

Gr:ind Duc <íe Toscane ont pris de concert dçs

mefures pour prévenir TeíFet du Rescript atcor

dé par l'Empereur pour la franthise du Port de

Messine , à cause du tort que ce privilege peut

faire au commerce de Venise & de Livourne.

Le % du mois dernier , la Congrégation des

Rites s'assembla au Pala s du Vatican , pour la

Canonisation de S. Jean Nepomacene , chanoi

ne de Hrague , dont l'Empereur s'est chargé de

faire les frais.

Le i), Fête de Sainte Lu ce le Cardinal de Pó-

Hgnac , chargé des affaires de France , se rendit

avec un nombreux cortege de Prélats & de. la

principale Noblesse de Rome à ('Eglise de Saint

Jean de Latra'n , où il assista à la Messe qui fût

chantée à plusieurs Chœurs de musique , en

action de graces de la conversion du Roy Hen

ri le Grand à la Foi Catholique.

Après la Messe on y chanta un Te Deum so-

Iemnel à l'occafion du parfait rétablissement

de la santé du Roy Très-Chrétien, &: enfuite

. ce Cardinal donna dans son Palais un repas

magnisique aux Cardinaux Ottoboni & Bellu-

ga , & à un grand nombre de personnes de la

premiere considération.

Le id- le même Cardinal alla avec les Car
dinaux Ottoboni . d'Alrhan & Bellnga , à 1•E-

glise nationale de S. Louis des François ,où se

trouverent i;. Prélats, l'Ambissadeur de la Ré

publique de Venise, l' Envoyé du Roy de Sar

daigne, les autres Ministres Etrangers , & un

grand concours de la principale Noblesse deRo-

áieLe 2V x>tum y fot chante à plusieurs Chœurs

de
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de Musique , pour remercier Dieu du parfais

rétablissement de la íanté du Roi de France. Lç

CardinalCiensuegos chargé des aífaires de 1' .Em

pereur, & le Cardinal B.vnuvogho chargé des

aífaire:, du Roi d'Espagne , qui ne purent y

affilier à cause de leur indisposition, íirent le/

íoir illuminer leurs Palais.

Dans le Consistoire secret du i f . du mois der

nier le Cardinal Ottoboni,Protecteur des aífai

res de Fiance , proposa l'Evéché de Seez ,

pour l'Abbé Lallemant de Betz.

Le 10 au soir , le même Cardinal fit repeter

dans son Palais le nouvel Opera' de Chatlemagne

Îiu'il a fait composer pour célebrer le rétablit-

ement de la santé du Roi Très-Chrétien.

Le i0 du mois dernier , le Comte d'Haracb,

prit poiíeffiòn de la Vice-Royauté du Royaume

de Naples• & recut les complimens publics des.

Ministres Etrangers • des Generaux , des Chefs

dés Tribunaux & de la principale Noblesse.

Le Gouverneur de H.o~ e a donné ordre de la

part du Pape , à tous les Entrepreneurs d'Opera

8c de Comedie de cette ville de n'ouvrir leurs

T.heatres qu'après PAngehts , te de les -fermer

à.' quatre heures de nuit ; mais on croitque U

Noblesse sera à ce sujet des représentations à fa

Sainteté

Espagne.

LE Comte de Konigsegg-Erps arriva fur la

fin du mois dernier , de la Haye à Madrid,

pour remplacer le Comte de Konigiegg fonj'

pncle, Ambassadeur extraordinaire db l'Empe-'

reur.

' On a 're^û de Melilla en Afrique , que lès

Maures avoient ouvert la tranchée devant ceuç.

|,lace* dam un endroit nommé Larega , d'où

ijà iticóiîunoioient bçaucoup les travailleurs/
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qui réparoient alors le chemin couvert de 1»

Place, que la nuit du ij.au 30. Novembre,

Dom Alfonce de Guevara Vasconcell»s qui

y comtmnde , avoit fait une sortie à la tete

des Troupes de la Garnison & de i jo. Tra

vailleurs , qu'il avoit chassé les Maures de leur

tranchée & détruit leurs ouvrages , fans qu'ils

eussent fait beaucoup de résistance i desorte

2u'ils -n'étoient plus en état de s'opposer aux .

ébarquemens , ni d'empêcher la construction

des nouveaux Ouvrages qui ont été commen

cez.

On a reçû avis de Tetuan que les Troupes

de Muley-Hamet Dcbi , avoient pris d'assaut 1»

Ville de Fez, après.l'avoir presque détruite par

ihi bombardement , & que Muley- Abdemelec.

frere de ce Prince, s'étoit retiré dans une Mos

quée située à quelques lieues de cette Ville,

dans un endroit fortisié , où' l'on ne croyoi»

pas qu'il pût se dessendre long-temps.

', Portugal.

LEs Lettres de Lisbonne portent qu'on fait

executer à la derniere rigueur le Decret

que le Roy de Portugal a rendu dans son

Conseil , pour restraindre la trop grande au

torité de lTnquisition. Aucun Accusé n'est

conduit presentement devant ce Tribunal ,

qu'accompagné d'un Avocat qui répond pour

lui , s'il n'est pas en ctat de se deffendre , & le

Secretaire est obligé d'écrire les re'ponses dans

le Procès- Verbal d'interrogatoire . & de lui

cn faire la lecture avant que de le faire signer ,

ce qui ne se pratiquoit pas auparavant avec

la même exactitude.

L'Eglise des Italiens a été sermée jusqu'à

ltur départ, Se elle est desservie presentement

par
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fxt les Religieux Portugais que S. M. a noin.-

mez : on a pté par son Ordre le Dais 3c la

Fauteuil du Nonce, qui étoiént dans le Chœur.

Xa plupart des BanquiersPortugais qui étoienc

cn correspondance avec ceux de Rome, ont

abandonné ce commerce pour ne pas s'expo-i

ser i la colere du Roy.

Le Cardinal Pereira , qui s'est retiré dani

leConvent des Carmes de Lisbonne, ne parois

que très-rarement au Palais.

' Xes biens des Portugais établis à Rome ,'

qui n'ont pas quitté le séjour de cette Ville

ausfi-tôt qu'ils ont eu connoissance des Or

dres du Roy , ont été consisquez. La Reine

ayant indiqué un lieu de retraite à quelque?

Musiciens Italiens qui étaient à Lisbonne , le

Roi les y a fait arrêter & conduire fur les

Frontieres . avec deffense de rentrer dans là

Royaume fous peine.de punition exemplaire.

Le Tribunal de l'Inquisition a fait arrêter

plusieurs Juifs & quelques nouveaux Chré

tiens , accusez d'avoir judaïfé ; mais il n'j»

pas encore commencé d'instruire leur procès',

afin de ne pas se soumettre aux formalisez preC

exites par les dernieres Ordonnances du Roi.

Grande Bretagne.

LEs Commissaires de l'Amirauté ont eu.orV

dre de faire équiper en diligence une Es

cadre de i S. Vaisseaux de ligne , qui partira 2

la sin du mois de Mars prochain pour la Mer

Baltique pour la fureté des Puilîknces Alliées

Ì S. M. Bric. -

Suivant les Extraits Baptislaires & Mortuai-

«iáires des Eglises Pároisiìalís de Londres,

depuis le it. Decembre i717. jusqu'au 11.

peçeaibre i718 . on a baptisé 84J7. garçons Sç

V Sis*
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.«iro. filles , ce qui fait en tout i-éífi. enfàns,

Jí- est mort pendant le même temps i3^8,

ht>mmes ou garçons & i4171. semmes ou fil

les ; desorteque le nombre des morts est moin

dre de <?o8. personnes que ceJuide l'année pré

cédente. Entre les Morts de i718. il yen a

1768. morts de vieillesse ; $49 1 . de consomp

tion,- 7n7- d'Apoplexie & de convulsions,

j47ii.de sievre, zioj. de la petite verole, y.j.

qui le sont tuez eux-mêmes, 37. executez. i.

mort par Sentence , 89- noyez, iz. morts dans

Pyvreífe , & six- de misere.

Le Projet d'établiíîèment d'un Gouverne

ment civil à Gibraltar, a été approuvé dans

ie Conseil da Roy ; on va expedier les Let

tres Patentes qui doivent le consiimer , & plu

sieurs Particuliers se proposent d'aller s'éta-

blir dans cette Ville. II y aura dans cette Place

«n Maire, un Greffier , six Aldermans & un

Conseil commun , composé de ii. personne?.

Òn vient d'apprendre que M. Jean Egerfley ,

Marchand de Gibraltar , a e'té fait Maire de

Cette Ville. '' -.J

' Le 19. du mois dernier , le Roi tint un grand

C&nfcií à S. James- Le Prince de Galles y fut

.jppellé par ordre de S, M. & il fut introduit

par le Go«te de Townsend. S. A; R. s'étant

iriife à genoux fur un Carreau , baisa la main

idu Roi , qui lui ordonna de prendre fa 'place

4ans une chaise à la droite de S. M. qni signa

ft premier de ce mois un ordre pour faire pas

ser au grand Sceau la Patente qui crée ce Prin-

ic , Prince de Gilles.

Ho IX A N DE , P A Y S -B A S.

LE 19. du mois dernier • la principale No

blesse de Bruxelles sit une Course magni-

Jfyue de Traîneaux, Sc alla jusqu'à Malines, o«i
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le Marquis de Dcinse donna un erand repas.

On a publié à Bruxelles un Edit , poitant

création de plusieurs Charges de Gardcnotes,

dont il y en aura cinq dans la Province de Bra

bant , un à Litnbourg , il à Luxembourg, un

dans la Gueldre, huit en Flandre, trois dans

le Pays rétrocedé, deux dans le Hainaut, qua

tre à Namur , & un à Malines. Ces Charge»

seront hereditaires , & les Titulaires seront

chargez de conserver les Actes passez devant

les Notaires, 8c d'en donner des Expedition»

à ceux qui les demanderont.

Le nombre des Morts de la Ville d'Amster

dam , qui monta en i717. à i367s personnes,

n'a été l'annéc derniere que de iiiÍ4.

EXfRAlT d'une Lettre écrite de Solcure

l. i %.Janvier ijiy.sitr un Tremblttnent

de Terre , &c.

LE n. de ce mois , dans le temps qu'il faî-

soit ici un froid extraordinaire , le vent du

Nord étant très-fort, &r le Ciel très-scrain , on

sentit à dix heures du soir un Tremblement de

terre ; le lendemain â cinq heures & demie du

matin on en sentit un autre , & hier à neuf

híure« du soir un troisième plus considerable

que les deux precedens. Il n'en cil cependant

arrivé aucun accident qui soit venu à. ma

connoiisance. Je croyois être quitte dece fleau

que j'ai essuyé en Turquie par lesgrandes cha-

lenrj pendant plusieurs années , & je croyois

aussi d'en être à l'abri dans les Montagnes de 1%

Suisse par le grand froid qu'il fait, qui égale

pjesque celui que j'ai senti à Moscou & à Pí-

ici/bourg.
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FRANCE,-

Nouvelles^ de ia Cour , de Paris i &c. -

LE premier de ce mois , les Princes Sc

Princesses du Sang , & les Seigneurs -

& Dames de la Cour , eurent l'bonneur

de complimenter le Roi & la Reine fur

la nouvelle année.

Les Prévôt des Marchands & Echevins,

accompagnez. des autres . Officiers da

Corps- de Ville , rendirent à cette occa

sion leurs respects à L. M. étant presentez

& conduits en la maniere accoutumée.

.Le même jour , les Chevaliers, Com

mandeurs & Officiers del'Ordre du saint

Esprit, s'étant rendus dans le Cabinet du

Roi pour l'accompagner à la Messe, S. M.

tint un Chapitre , dans lequel le Cardinal '

de Polignac , Archevêque d'Auch , $c.

chargé des affaires de S. M. à Rome , qui

avoìt été proposé pour être Prélat Com- .

màndeur de l'Ordre du S. Esprit , fut ad

mis, après que l"Abbé de Pompone, Chan

celier des Ordres du Roi , eut rapporté

qu'il avoìt satisfait à ce qui est prescrit -

par les Statuts ,& les ordres surent don- 1

fi£z pour lui envoyer Ja Çroix & Je Cor-'
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áon bleu, ll fut résolu dans le mêmeCha-'

pitre d'envoyer au Roi d'Espagne par

M. Chevard , Huissier des Ordres , les

Colliers & les pouvoirs necessaires pont

recevoir Chevaliers des Ordres , le Prince

des Asturies,rinfant Dom Carlos & leDuC

d'Ossonne , le Marquis de Santa-Cruz;,

le Comte de San-îstevan , le Duc del Ar-

co &c le Duc de Giovcnazzo , qui avoierrt

été proposez dans les Chapitres précedení.

A la sin du Chapitre, le Duc de Riche

lieu fut introduit dans le Cabinet du Roi,

où S. M. le sit Chevalier de l'Ordre dç

.S.Michel. Le Roi sortit ensuite de son A p*-

parlement pour se rendre à la Chapelle

du Château: S^. M. étoit précedée du Duc

cfOileans, du Due de Bourbon , du Com

te de Charolois , du Comte de Clermonr;

du Duc du Maine, du Prince deDombes;

du Comte d'Eu , du Comte de Toulouse

& des Chevaliers Commandeurs & Oífi

ciers des Ordres ; .& le Duc de Richelieu4,

en habit de Novice , marchoir entre les

Chevalier & les Oírìciers. Le Roy , de

vant lequel les deux Huissiers de la Cham

bre. portoient leurs Masses , e'tcit en man>

teau , lc Collier de l'Ordre pardessus ,

ainíì que les Chevaliers: Après la grande

Messe qui fut celebrée par l'Abbé 'Test

nieres , Chapelain ordinaire de la Cha

melle de Musique , le Roi quirta son Frie*

- " Iij Diea
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pieu , & monta à son Trône auprès d*

J'Autel, où S. M. reçue Chevalier, aveç

Jes ceremonies ordinaires, le Duc de Ri

chelieu , qui eut pour Parains le Duc de

.Chaulnes & le Duc de Tallard. Le I)uç

de Richelieu ayant pris fa place suivant

son rang , le Roi sortit de la Chapelle &

fut reconduit dans ion Appattcment eq

la maniere accoutumée. La Reine s'étoiç

yendué' avec les Dames de fa Cour, à fa

jTribune , où S. M. entendit la grande

Messe.

Le j. la Reine entendit la Messe danç

Ja Chapelle du Château, & S.M. commu

nia par les mains du Cardinal dç Fleury,

son Grand- Amônier.

Le Comte d'Avejan, qui étoit le pre

mier Sous - Lieutenant de la premiere

Compagnie des Mousquetaires de la Gar

de du Roi , en a été nommé par le Roj

Capitaine-Lieutenant, à la place ditCom-

te d'Artagnan.

On doit réduire les six Compagnie! d«

Cadets à deux, chacune de 3 ae. L'une de

ces Compagnies fera à Cambray,& l'autrç

à Mets.

Le Roy a créedeux Cometes pour ch»r

jçjue Regiment de Cavalerie & de Dra

gons.

On a donné depuis le mois dernier de»

sabres au ljcu d tpécs aux troii CompaT
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gníes de Grenadiers du Re'giment des Gar«

des Françoise*.

Le Gouvernement du Neuf Brisac vacant

paria mort du Marquis de la Lande, a ét»

donné parle Roy au Marquis de Brancas,

Chevnlier des Ordres deSa Majesté, sort

.AmbasiadeurExtraordinairc auprès duRoi

d'Espagne , & ci-devant Gouverneur d«

Gironne.

' Le Roi a rétabli le Gouvernement d€

Louviers furie pied militaire, en faveur de'

M. Portail de Montesson , Lieutenant ré--

formé au Régiment de Durfort Cavalerie*

- . ' Le 2 j. de ce mois i'Abbé Lallem.inf

tìommé par le Roy à l'Evêché de Scez fut

sacré dans l'Eglise des Religieuses de l'As*

íbmption , pat l'Archevêque de Rouen ,

assisté des tvêques d'Angers & d'Avran*

ches.

' Le Cardinal de Fleury a présenté à leursí

MaJestez,le Marquis de Gramonr,de Fran

che Comré.avec ses cinq nls.,qui sont tousf

dans le service. Des trois aînez il y en a

deux Capitaines de Cavalerie 5c un de

Dragons , le quatriéme est Cadet dans la

Compagnie de Metz , Si le plus jeune est'

Volontaire.Le Roy Sí la Reine les ont fort

gracieusez.

M. de la Peyronnie,premier Chirurgiens

du Roy , qui a été à Pextrémiré , se porte'

keaucoup mieux depuis qu'il a rendu par

liij l'anus
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.£anus une pierre de la grosseur d'une oliv»

d'Eipagne , qui s'étoit íormée , à ce qu'on

doit , dans la vcíîcule du siel.

Par la more du Comte d'Arragnan , le

Prince de M ontauban entre en pleine pos

session du Gouvernement de la ville de Nî

mes , qu'il avoit acheté depuis quelque

tems.

Lc Duc de Chaulne s'est démis de la.

Charge de Capitaine - Lieutenant de la

Compagnie dcsChevaux Legers 3e la Gar

de , & a cedé , avec l'agrément du Rcy ,

fa Pairie au Comte de Pcquigr.i son sils ,

qui épouse Mademoiselle de Gourciîlon,

jeune & riche heritiere , d'une grande.

beauté.

Madame de Bourbon Condé, Princesse

'du Sang , Abbesse de l'Abbaye Royale de.

Saint Antoine Des champs lez Paris %

est entrée dans son Abbaye pour y résider

tout à fait lcî 4 Decembre dernier.Les Re

ligieuses pour mirquer à leur Auguste Ab

besse , la joye universelle qu'elles ressen-

toirr.t]d'un honneur Sr d'un bien depuis si

long tems dén'ré.sirent le Dimanche 16. du

iîiômemois une Fête à son Altesse , qui

Commença p.ir un Te Deum chanté en mu-

íîqueavec grande sirnphónie.dans l'Eglife.

de cette Abbaye ; à six heures du soir el

les sirent exécuter un Concert dans le par

loir extcïiîur de Son Altesse, qui fut fui.
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vi d'un grand bruit de Boé'tes & d'un feu

.d'artisice tiré dans la cour exterieure de

l'Abbaye,en face du bâtiment abbatial,

avec une grande illumination aux fenêtres

& à l'entour du feu. La Duchesse de Bour

bon & le Prince deConti honorerent cettt

Fête de leur présence.

. Le 5 . de ce mois , il y eut Concert chez la

Reine. M. Destouches, Sur-Intendant de

la musique du Roy , y sit chanter le Prolo

gue , òc le premier Acte d'dlcefte , la

D"e Lenair sit le rôle de la Nimphe de

la Seine ; dans le Prologue la Dlle Her-

manse , ehanta le rôle cCMctste , (te la

Diie Pelissier celui de Cephise. Le Sieuc

d'Angerville chanta le rôle d'díeide , le

Sieur Boutelou celui d'Âdmcie , & le

Sieur Chassé celui de Lictmtde , le tout

fur parfaitement bien executé.

Le i o. on chanta le second Acte du mi

me Opera, qu'on continua le 1 z. avec lci

mêmes Acteurs.

Le 1 7 . on donna à la Reine dans son sa*

Ion , Le Prologue & le premier Acte de

l'Opera d O nphalt , mis en musique pat

M. Destouches, que Sa Majesté avoit de

mandé. La D,ic Antier chanta le principal

lôle du Prologue, avec les memes applau-

áissemens qu'elle s'attire toujours, la D'1*

Lenair sit avec succès le rôle á'Ômphale ,

le Sieur d'Angerville chanta celui d'Her-

1 iiij cuie
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chU Ôc le Sieur Dumcnil celui d'Iphíf.

Le i f. on chanta le second & le troisié-

, me Acte du même Opera ; la Dile Anticr

íit le rôle d'Argine , qui fut extrémemen-t

aplaudi. ,

Le 24. On chanta le quatrieme & lecin-

quiéme Acte du même Opera,dont 1 exé

cution fut parfaite dans toutes ses par

ties.

. Le £. Fête des Rois, l'Académie Royale

de musique donna le premier Bal de cette

année, qu'elle continuera de donner diífe

rents jours de la semaine , jusqu'au Carêr

me. . .

Le 3 . de ce mois le Concert recommen

ça au Château des Tuilleries. On y chan

ta un Divertissement intitulé FAmour gué

ri par l'Amour,mis en musique par M. du

Bouífer. La DIIe Antier chanta la Cantate

Àe Zephiri & Flore , & fut très ap'auJie ,

de même que la Diie le Maure .• dans une

Cantatille qu'elle chanta toute feule ; elle

est de la composition de M. Mourer,&

fut trés-goutée : le Concert sinit par le

Dixit DoKtnuS,Motez de M. de la Lande.

Lc 5. On répeta le même Divertisse

ment ; la D,ie le Maure chanta la Cant

tate du Jugement de P(iris , mis en musi

que par M. Renier , & on sinit par le Mo

tet Exhltate jufii.

Le grand froid a interrompu la conti-

-, . . < nuation
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Wation du Concert pendant ttois semai

nes, il a éte' repris le 14. par le Divertisse-

inent doat on vient de parier, la Di!e le

Maure a chanté la Cantates de la Toilette

4e Venus.

Le i6. la D1" le Maure chanta une

nouvelle Cantate de i'Eté , mise en mu-'

sique par M. Durette , qui fut très aplau-

die, de même que celle de Cjìmour aveu-

gjé par la Folie , de M. Renier , chantée' '

pat la D"e Bourbonnois ; le Concert si

nit par le Judica me, Deus , Motet de Mr

ide la Lande.

£ XTR AÍT d'une Lettre écrite de

broyes , fur l'établíjfement d'une Académie'

de Aínsiqae ,fait depuis peu dans cette

ville.

MR. le Prince de Rohan , Gouver

ne. f de Champagne 2c Brie, a bien5

Voulu honorer de fa protection un Eta*

blissement qui vient de se former à Troyes'.

UneSocieté de personnes de distinction db

cette ville s'est engagée de donner à frais'

c tnmuns on Concert public tous les Jeu

dis , pendant six mois de Tannée , depuis"

le premier Novembre jusqu'au dernier

Avril , & pendant les six autres mois u»

Concert par mois. ' î

Les Maire 2c Echevins de Troyes ,

I v voulant
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roulant de leur part seconder cette ému»

lation , Sc entretenir l'amour des beaux

Arts qui a toujours paru dans cette Ville,

cnt accordé la grande Salle de l'Hôtel de-

Ville pour l'execution de ces Concerts,

Les Dames Sc les Etrangers y seront reçu*

fans être tenus d'aucuns frais.

Comme cet établissement a commencé

«fans le tems , 5c fous les auspices heureux

de la convalescence du Roy , l'Académie-

naissante après avoir fait chanter solem-

Iiellement,le second Decembre , darrsl'£7

glise des PP. Cordeliers , un Te Dettm t

en action de graces , délibera- de consa

crer cette Epoque qui sixera celle de cet

Çtabljflscment , par ces mots qui lui tien

dront lieu de Devise : Sa l v o Rege exi-

bit can tus -EOR.UM. Le soir il y euc

une grande illumination dans la Maison

destinée pour. les Assemblées ordinaires.

Le Jeudi 9. Decembre, on exécuta le

premier Concert public dans la i'alle. de

l'Hôtel de Ville, ['Assemblée fut nom

breuse , Sc parut très satisfaite de la Mu

sique ^ainsi que de la disposition Sc de la

décoration. Chaque Académicien s'em

pressa à donner des démonstrations de

politesse & d'empressement aux Dames Sc

à toutes leî personnes distinguées qui se

xrouverent à cette Assemblée.

Lç
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. Lê 3 de ce mois , la Lotterie pour ie

remboursement des Rentes de l'Hôtèl de

Ville, fut tirée pour la premiere feis dans

la grande Salle dudit Hôtel, cn presence

du Prevôt des Marchands ôc des Echevins;

conformément à l'Arrest du Conseil , du

J5> Octobre dernier, dont on peut voir

la teneur dans le Mercure du même mois.

Le fonds de ladite Lotterie pour le mois

de Janvier , s'est trouvé monter à la som

me de 5 44507 liv. i0 f. éd. laquelle a

e'té distribuée aux Rentiers suivant les

Lots qui leur sont échus-au nombre de

205. Lots. Comme la Liste generale a

été imprimée ôc rendue publique , nous

nous dispenserons de la rapporter ici

à cause de sa longueur. Le Lot de rem

boursement le plus considerable qui est

de 55000. liv. est échu à M. le Duc de

Granimons.

Le nommé Gaucher , Cordonnier , rua

S. André des Arcs , fait des especes de

Souliers pour les Chevaux qui font d'un

grand secours pour la gelée, & plus en

core pour conserver le pied d'un Cheval ,

quand il vient à se déferer en route. Cette

chaussure est composée de plusieurs cuirs

l'un sur l'autre , & ferrée de clous. Oa

l'attache par le moyen de deux courroyes

& d'une boucle. On assure que le Comt«

4c Saxe en est l'Inventeur.

vj Le
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Lc froid a été extrêmement rude ící

depuis k nuit de Noël jusqu'au 20. de

ce mois.On assure que le i9. les Thermo

metres étoient presque au même degré

qu'au mois de Janvier i709. Des Phy

siciens assurent qu'il s'en est fallu près de

cinq degrez que l'égalité n'ait été par

faite. La Seine a éte prise au-dessus Sz

au-dessous de Paris. Les Princes , les Sei

gneurs , les Magistrats , le Prevôt des

Marchands & les Echevins , ont fait al

lumer des feux publics dans les Places t

les Carrefours , les principalej rués , 8c

dans les lieux où il y a des Corps de Gar

de. Le Roi avoit donné cet exemple de

charité, en ordonnant de faire des feux

à Versailles dans differentes Places, &c.

fans compter le bois & le charbon qu'on

a fait donner à des Pauvres familles. Lc-

Parlement a vacque pendant quelques

jours , & quelques Spectacles ont été

discontinuez. Ce grand froid a été pres

que gênerai selon le* differentes Lettres

qu'on reçoit non seulement du Nord ,

mais encore des Provinces Méridionales

du Royaume. On écrir particulierement

de Marseille que la gelée y a été pres-

qu'aussi forte que durant l'Hyver de Tan

née i709.

On- a reconnu pendant le froid rigou

reux de quel agrément sont les Caffîz. ì

Paris ,
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Paris , où un très-grand nombre de gens

trouvent à se chauffer sans qu'il leur en

coûte. En i709. les Caffez n'îétoïent pas

en si grand nombre , & on n'y avoit en

core introduit que des braziers , autour

desquels quarre personnes' pouvoient à

peine se chauffer. Aujourd'hui on trouve

au moins Un Cassé dans toutes les rues

un peu passantes , & il y en a telle où il

y en a bien davantage. Il y a dans cha

cun un très- bon Poêle , dans un lieii

orné de glaces & éclairé par des Lustres

de Cristal, avec des Tables de Marbre,

autour desquelles les uns prennent des

Liqueurs 8c les autres causent , &c.

La quantité de hege , dont la terre a

été couverte , a donné lieu à un spectacle

qu'on n'avoit point encore vû ici , ÔC

qui a excité avec beaucoup d'empresse

ment 1a curiosité de la Cour&'deìà Ville.

Ce sont les courses de Traîneaux , auslî

galinres que magnisiques , à la maniere

d'Allemagne , qui ont été faires dans le

Parc de Versailles , & dans les Allées dit

Cours de la Reine. Nous en parlerons

plus amplement.

ETREJST-
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ÉTRENNES Galantes, mises dans utf

Cartouche , autour Us Attributs con

venables , fur un Ecran présenté *

Mad* Charles , & à MlU fa sille , far

VAbbi **. sur l'air des Triolets.

if A Muse , éguise ton caquet ,

J"en veux à toute la famille >

Pour bien tourner ceTriolet ,

ÍAz Muse éguise ton caquet.

ï)uslai-je passer pour Coquet ,

Je chante la meie & la fille ;

Ma Muse éguise ton caquet ,

J'en veux à toute la famille.

S'il ctoit permis à mon cœur ,

De régler les sons de ta Lyre,

Qu'il l'aitieroit avec aideur,

S'il ctoit permis à mon cœur :

Eloigne ceï appas'ílatteur .

Car tu rifquerois d'en trop dire ,

S'il étoit permis à mon cœur ,

De régler les sons de ta Lyre.
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d'une Lettre écrite de Mar-

% scille le i1. Janvier i7 29. contenant

quelques nouvelles de Marine, &c.

LE Convoy de plus de soixante Voi

les destiné pour les Echelles du Le

vant , dont je vous ai parlé par ma der

niere Lettre, vient de mettre à la voile

fous l'eícorte de deux bons Vaisseaux. -,

armez en Guerre par la Chambre da

Commerce de cette Ville , & comman

dez , l'un de 4©. Canons , par le Capi

taine Tanyray.de S. Malo , 6c l'autre de

3 6 . par le Capitaine Joffret de la Ciotar.

II seroit diísicile de trouver ailleurs deux

meilleurs Hommes de Mer.

1l y a quelques jours qu'un Corsaire

Tripolin parut aux Ifles d'Hiercs ; on

sit auffi-tôt sortir un Bâtiment bien ar

mé , & commandé par le Chevalier de

Sabran Boisdinart qui lui 'donna la

chasse ; nous en attendons des nou

velles.

A propos de quoi . je vous dirai que

lien n'est moins exact íur ect artkle , que

ce qu'on trouve dans le Journal de Ver

dun de ce mois , qui a déja paru ici ,

tout y est exageré ou diminué : la verité

condste en ce que je viens de vous mar-
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Je vous ai marqué par ma derniere qu«í

lé 2. Novembre les Vaisseaux du Roi ,

qui portent M. te Marquis de Villeneuve*

nofre Ambassadeur , étoient mouillez à

l'Argentiere , Iíle de l' Archipel : noutf

avons sçû depuis qu'ils furent obligez dy

relâcher par le mauvais tems. Les Prin

cipaux de l'Iíl'e allerent complimentee

M. l'Ambassadeur , &£ le supplierent de

débarquer , furtouf par rapport à Mada-

rfie l' Ambassadrice , qui pouvois én avoir-

besoin à cause des fatigues dé la Mes. Les

Dames Grecques de l'Argentiere, égale

ment belles 5c polies , n'eurent pas plu

tôt appris qu'elles auroient l'honneur de'

lí voir, qu'elles préparerent une Fête , 8c'

un grand Régale , lequel fut suivi d'un'

Bal magnisique , dans le goût & le génie

de la Nation qui est exquis pour ces for

tes de Divertissémens.

s

M AND-ÉMEISÍT de S. t. M. lé

Cardin'tl de N'oailles Archevêque

. de Paris , &c.

LOuis Ant o mi i>t Noaiuis, &ci

Qsielqúe zele que doivent avoir les Pas

teurs pout maintenir la sainte séverité des'

loix de rEjflise, la charité les engttge às'err

relâcher quelquefois pour secourir les Pau

vres dans leurs besoins . & pour adoucir leur

iqjfere. C'est d»ns cet esptit , qu'ayant dé jus

tes
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les sujets 3e craindre que, nonobstant I'attcn*

tion & les soins des Magistrats . l'extrême ri

gueur de la saison , & Tinurruption du Com

merce , ne rendent les afiroens necessaire*

pour le tems du Carême fort rares , & d'un

prix excessif ; Nous croyons devoir permettre

pendant ce saint tems í'usage des œufs poui

cette année seulement , & íans tirer à consé

quence.

Nous exhortons les Pauvres qui font le pre

mier objerde la dispense, à Toiiífirir dans un

esprit de pénitence , les miseres par lesquelles

il plaît à Dieu de les éprouver; mais nous

conjurons les 'riches qui prositeront deTin-

dulgence de l'Eglise , de se revêtir selon la pa

role de l'Apôtre , d'entrailjes de misericorde

& de compassion , de retrancher leur luxe , la

délicatesse de leurs tables, toutes ces dépenses

superflues qui se portent de jour en jour à de

nouveaux excès , pour répandre avec une sainte

profusion , dans le sein'de tant de malheureux

qui manquent du necessaire, les biens donc

ils ne font que les dispensateurs, & qu'ils

n'employent ordinairement que pour satisfaire

leur mollesse & leur vanité. Nous leur recom

mandons en même- temps d'observer religieu

sement les loix du jeûne & de l'abstinence fi

respectables par leur antiquité , & qui dans

ces jours de licence & de corruption , ne font

presque plus connues , & de íaire tous leurs

efforts pour appaifer !a colere de Dieu, & pour

couvrir la multitude de leurs pechez par le

jeûne & la mortisication , par la priere 8e par

d'abondantes aumônes. C'est par ces saintes

dispositions que les riches & les pauvres se

mettront en état de proíiter de la grace du Ju»

bilé que nous avons résolu de publier dans le

Carême prochain, grace fiutHc & si desira-
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blc dans un reinpsoù Tonne sçauroit trop

eXciir les Chrétiens à recourir à la misericor

de de Dieu , & à lui taire une sain;e violence

.pour i'obtenir.

A Cis Causes , nous permettons l'usage

des œufs pendant le Carême prochain jus

qu'au Dimanche des Rameaux exclusivement.

Donné à Paris le iz. Janvier 1719.

; MORTS , BAPTEME S

& Mariages.

D Ame Madeleine Bourgeois de lá

Fosse , veuve de Louis Roger d'Ho-

2Ìer,Gentilhomme ordinaire de la Cham

bre du Roy, Juge d'Armes de France t

Généalogiste des Ecuries de Sa Majestés

ancien ChevalieT de l'Otdre de S.Michel,

mourut à Bar-le-Duc le 16 Decembre

Ì7iS'. âgée d'environ 84. ans. Elle laisse

un sils "unique , Louis Pierre d'Hozier i

aùssi Chevalier de l'ûrdre de S. Michel ,

Maître ordinaire en fa Chambre des Com

ptes à Paris , pourvu les de Novembre

I7i0. en survivance de Charles d'Ho-

ïier son Oncle, des Charges de Juge

d'Armes de France Sc de Généalogiste des

Ecuries de Sa Majesté , lesquelles avoient

àuíïì été possedées par Pierre d'Hozier ,

sieur de la Garde/on .ayeu!, Maître d'Hô

tel ordinaire de Sa Majesté, & Chevalier

de
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áe l'Qrdre de S. Michel, mort au moi»;

de Novembre i 660.

Joíeph de Montesquiou, Comte d'Ar-ì

tagnan , Chevalier des Ordres. du Roy ,

Lieutenant General des Armées de S. M.

Gouverneur de li Ville &c Château de.

Niímcs , & Capitaine- Lieutenant de la

premiere Compagnie des Mousquetaires

de la Garde du Roy , mourut à Paris lç

. 4 de ce mois, d*ns la 7 S année de soQ

âge. . .. . ..

- Dame Marie - Geneviève Pollart de

Villequay , Epouse de M, Bonaventure;.

Robert Rossignol , Maître des Requêtes „

mourut à Paris le u de ce mois, âgée

4e 1 1 ans. ^

Le i 1 , Dame Claude-Anne de la Ro*

çbe r. Epouse datPierre- François Ëergerer,

Secretaire du Roy, l'un des Fermiers Ge

neraux de S, M. mourut âgée de ^5 ans.

- Le.-i ^.Dime Loiiise- François; de Mes-

grigny , veuve de Jacques- Leon 'le Bou-?

thillicr , Chevalier , Marquis de Beaujeu,

Conseiller honoraire au Parlement, mou

rut dajis fa 69e année.

Le i.8 , M. Jean BroíTard , Président

Trésorier de.Franee au Bureau des Fi

nances de Caen , fc Tresorier General.de

S. Ai S M. le Comte de Toulouse, Ami

ral de France, mourut âgé de 56 ans.

\ Le 2j ,, Dams Marie-Catherine . Da-

.'. 'gucíTeatt
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guesseau , veuve de Charles - Marie ât

Saiilx , Comte de Tavanes , Lieutenant

General au Duché de Bourgogne, mou

rut à Paris, âgée d'environ 6 6 ans.

Dame Marguerite Rose , épouse de Ber-

tránd César , Marquis de Guescíìn , Chef

du nom 5c Armes de Guesclirf, Seigneur

de la Roberie , Monsmartin , Sec. Mectre

de Camp de Cavalerie , Gentilhomme dé'

la Chambre de M. le Duc d'Orleans, ac

coucha d'un sils le 20 Decembre i71**

lequel fut endoyé le même jour par per-

. million de M. le Cardinal de Noailles ,

. D, Barbe-Marguerite Berrette Garnier"

de Granvilliers , épouse de Joseph d€

Lesquin , Marquis de la Villemeneust ,

Grand Croix de l'Ordre de S. Loiiis , Bri

gadier des Armées du Roy, accoucha le

9 de ce mois de Janvier , d'une sille, qui

fut nommée Eleonotr Claude-Olive , 8c

tenue' fur les Fonts de Baptême', par des

Pauvres.

Charles- François d'Albert d'Ailly , Duc

de Pequigny , Colonel d'Infamerie , sils'

áe Louis- Auguste d'Albert d'Ailly , Duc

de Chaulnes , Pair de France , Lieutenant

General des Armées du Roi , Capitaine-*

Lieutenant de fa Compagnie des deux

cens Chevaux- Legers de la Garde de S.M.-

Chevalier defes Oïdtes, & d« M aire-

Anne
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Anne Romaine de Beaumanoir , cpouu

je 2.0. de Janvier Marie-Sophie de Coût»

cillon , sille de Philippe Egpn , M arqui$

de. Courcillon , Brigadier des Armées du

Koi, Gouverneur de Touraine & des

Châteaux de Tours , & de Françoise de

îompadour,Pamedu Duché de la Valette,

& c. M. l'Abbé d'Albert , Cpusin germain

du Marié , leur donna la Benediction

Nuptiale en presence de S. A. S. Madame

la Ducheíse & de plusieurs -Seigneurs ÔC

Dames de la premiere distinction.

fmnmmwmmmmmm

A R R E S T.

IENTENGES DE PPLICE.&c»

SENTENCE DE POLICE , du i9 Novem

bre, qui ordonne que les Syndics Proprie

taires des Loges de la Foire S- Germain das

Prcz,& le Fermier du nouveau Marché serons

tenus de faire enlever les immondices étant fjii

le Preau de ladite Foire, & d'y faire balayer.

AUTRE , du i< Novembre , portant derren'-

ses aux Maîtres Rótiffeurs & à leurs Garçon»

de Boutique , d'entrer fur le Carreau de la

Vallée , avant l'heure prescrite par les Regle»

inens de Police.

AUTRE , du même jour , qui deffená au

lemme í-aitage^se disant Syndic des Rôtisseurs;

suivans



*o+ MERCURE DE FRANCE. .... v

suivant-la Cour , de s'irnmifcer 3 faire aucune*

fonctions de Police fur le Carreau de la V-allcc.

& qui le condamne en ;ooliv. d'amende.

ARREST , du ?o Novembre , qui supprime

la Lotterie de deux millions de livres, actor

dée par Arrêt du Conseil , du 16 Janvier 171*,

en faveur des Prieur & Habitansde la Ville de

Saint-Thibault en Auxois , Province de Bour

gogne : Ec ordonne qu'elle . fera tirée jusqu'à

concurrence de ce quia etc recû jusqu'à ce

jour.

APPROBATION.

J'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux . le Mercure de France du mois

me Janvier, & j'ai crû qu'on pouvok en per

mettre l'impression. A Paris , le r. Janviâr

HARDION.
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